


«Je vous donne u n  com m andem ent nou­
veau: A im ez-vous les u n s les autres; comme 
je vous ai aim és, vous aussi, aim ez-vous les 
uns les autres.

«A ceci tous connaîtront que vous êtes mes 
disciples, si vous avez de l'am our les uns 
pour les autres» (Jean 13:34-35).

Im aginez-vous l'effet que cela aurait sur 
notre société au jo u rd 'h u i si cette instruction 
était suivie?

Je crains que beaucoup  n 'arriven t pas à 
com prendre que les com m andem ents de 
Dieu sont pour no tre  profit et que ce que 
nous sem ons, nous le récolterons.

N otre re tour à no tre  Père céleste passe par 
son Fils, Jésus-C hrist. Jésus a dit à ses disci­
ples: «Moi, je suis le chemin, la vérité et la 
vie. N ul ne vient au Père que par moi» (Jean 
14:6). Il nous a com m andé de garder ses 
com m andem ents si nous l'aim ons (voir ver­
set 15). Il a égalem ent enseigné: «Celui qui a 
mes com m andem ents et qui les garde, c'est 
celui qui m 'aim e. Celui qui m 'aim e sera aimé 
de m on Père, moi aussi je l'aim erai et je me 
m anifesterai à lui» (verset 21).

Dans l'expiation  et la résurrection de 
Jésus-Christ, nous pouvons percevoir la réa­
lité de sa m ission divine de racheter tous 
ceux qui v iendront à lui et révéreront Dieu, 
notre Père céleste.

Pour com prendre u n  tant soit p eu  la pro­
fondeur de l'am our d u  Christ p ou r nous, 
pensons qu 'il a accepté d 'expier et de souf­
frir pour nos péchés. Ces souffrances l'on t 
fait trem bler de douleur, [lui] D ieu, le plus

grand de tous, l'on t fait saigner à chaque 
pore, lui o n t torturé à la fois le corps et 
l 'e sp rit (voir D&A 19:18).

N éanm oins, il a rendu  gloire à son Père, a 
bu  à la coupe et a term iné tou t ce qu 'il avait 
préparé p ou r les enfants des hom m es (voir 
verset 19).

Le cantique inspiré se poursu it pa r ces 
paroles suprêm es:

Puis en songeant au sacrifice extrême
Que nous fit Dieu, en nous donnant son Fils,
Qui sur la croix, pour nos péchés, lui-même
Souffrit la mort en nous donnant la vie,
Mon âme chante, en te louant Seigneur.
Que tu es grand! Que tu es grand!
(.Hymns, 1985, n° 86.)

Mes frères et sœ urs, en  ce dim anche de 
Pâques, rem ercions tou t particulièrem ent 
D ieu de l'expiation  et de la résurrection de 
son Fils bien-aim é, Jésus-Christ. Car en lui, 
par lui et à travers lui, no tre  condition tem ­
poraire et m ortelle peu t devenir une  exis­
tence parfaite et perm anente; pour cela les 
m ots ne p eu v en t exprim er notre joie.

Pour véritablem ent révérer le C réateur, 
nous devons apprécier ses créations. N ous 
devons planifier afin de p rendre le tem ps 
d 'observer les merveilles de la nature. 
A u jou rd 'hu i, il est facile de se retrouver 
entouré par des m urs de brique et des surfa­
ces d 'asp h a lte  qui nous séparen t de la vraie 
vie qui nous entoure.

Planifiez d 'observer avec les vôtres le

m iracle des boutons qui dev iennent des 
fleurs odorantes. Prenez le tem ps de vous 
asseoir sur u n  coteau et de goûter la quié­
tu d e  du  soir au  m om ent où le couchant jette 
ses derniers ors à l'horizon. Prenez le tem ps 
de hum er les roses.

Toutes les m erveilles de la nature  son t le 
reflet de sa puissance divine et l'expression 
de son am our. Pourtant, le plus grand  de 
tous les miracles n 'a  pas encore été accom­
pli. Il se produira  lorsque, par sa puissance, 
n ous nous lèverons de la m ort et du  tom beau 
et en trerons dans un  m onde nouveau qui ne 
passera  jam ais, où, si nous en som m es 
dignes, nous serons avec lui et avec notre 
Père céleste p o u r toujours et à jamais.

Avec hum ilité, mais avec une  ferme con­
viction, nous déclarons au m onde entier que 
nous savons avec certitude que Dieu le Père 
et Jésus-Christ, son Fils, vivent. N ous 
savons qu 'ils sont apparus au prophète  
Joseph Smith au  prin tem ps de 1820. Ils on t 
parlé à Joseph, et, par son interm édiaire, on t 
révélé des doctrines merveilleuses et vraies 
e t rétabli la p lén itude  de l'Evangile de Jésus- 
C hrist qui n 'é ta it p lus sur la terre.

N ous invitons tous les hom m es et toutes 
les fem m es de partou t à s 'assu rer du  ré ta ­
blissem ent de l'Evangile car, ce faisant, ils 
acquerront de la vénération et de l'am our 
p o u r Dieu, p o u r son Fils bien-aim é, Jésus- 
C hrist et pour leurs créations. Je tém oigne 
que  la véritable vénération nous apportera  la 
paix, la joie et le bonheur à tous. A u nom  
sacré de Jésus-Christ. A m en. □

Vue aérienne de Sait Lake City et de la vallée du Lac salé, vers l'ouest en direction du Grand Lac salé. Le grand bâtiment blanc à droite du groupe de bâtiments au 
centre est le bâtiment administratif de l'Eglise. A  sa gauche, en partie caché par l'Hôtel Utah, se trouve le temple de Sait Lake.



Aider un être cher dans 
le besoin
par Richard G. Scott
de la p rés id en ce  du  P rem ier Collège d e s  Soixante-dix

«Vous êtes beaucoup à avoir le cœur gros parce que votre fils ou votre 
fille, votre mari ou votre femm e s'est détournée de la justice pour 
s'adonner au mal. M on message vous est destiné.»

C'e s t le m atin de Pâques. En ce jour 
sacré, le cœ ur de chaque chrétien  
fidèle se tourne avec hum ilité et 

reconnaissance vers notre Sauveur bien- 
aim é. C 'est un  jour qui devrait apporter paix 
et joie à tous. Pourtant, vous êtes beaucoup 
à avoir le cœ ur gros parce que votre fils ou 
votre fille, votre mari ou votre fem me s 'e s t 
détournée  de la justice pour s 'adonner au 
mal. M on m essage vous est destiné.

Votre vie est pleine d 'angoisse, de dou leu r 
et, parfois, de désespoir. Je vais vous dire 
com m ent vous pouvez être réconforté p a r le 
Seigneur.

Tout d 'abord , vous devez adm ettre deux 
principes fondam entaux:

1. S 'il est vrai qu 'il y a beaucoup de choses 
que vous pouvez faire pour aider u n  être 
cher dans le besoin, il y  a aussi des choses qui 
doivent être faites par le Seigneur.

2. Il ne  peu t y avoir d 'am élioration durable 
sans juste exercice du  libre arbitre. 
N 'essayez  pas de passer outre au libre arbi­
tre. Le Seigneur lui-m êm e ne le ferait pas. 
O béir sous la contrainte n 'apporte  pas de

bénédictions (voir D&A 58:26-33).
Je vais vous proposer sept façons d 'ap p o r­

ter de l'aide.

Premièrement -  Aim ez sans conditions.
Lorsque, dans un  songe, Léhi goûta  au fruit 
de l'a rb re  de vie et fu t rempli de joie, sa p re ­
m ière pensée fut d 'e n  donner à chaque 
m em bre de sa famille, y com pris aux déso­
béissants (voir 1 N éph i 8:3-4, 12-13).

Deuxièmement -  Ne trouvez pas d'excuse 
à la transgression, mais donnez autant 
d'espoir et de soutien que possible au trans- 
gresseur.
Aima dit à C orianton, son fils m issionnaire 
qui avait enfreint la loi de chasteté: «Voici, ô 
m on fils, combien est grande l'in iqu ité  que 
tu as attirée sur les Zoramites; car lorsqu 'ils 
ont vu  ta  conduite, ils n 'o n t pas voulu  croire 
mes paroles» (Aima 39:11). Puis il eu t soin de 
préciser en détail les principes que son fils 
avait utilisés incorrectem ent p o u r justifier 
ses actes. Ensuite, ce père aim ant donna ce 
conseil: «O m on fils, je désire que tu  ne nies 
plus la justice de Dieu. Ne ten te  pas de 
t'excuser, si peu  que ce soit, de tes 
péchés. . . mais fais que la justice de Dieu, sa 
miséricorde et sa longanim ité aien t plein 
pouvoir sur ton cœ ur; et que cela t'abaisse 
dans la poussière, dans l'hum ilité . . .

«M aintenant, m on fils, va ton  chemin, 
déclare la parole avec vérité et sagesse» 
(Aima 42:30,31). Corianton se repen tit et 
devint u n  serviteur puissant.

Troisièmement -  Enseignez la vérité.
N éphi enseigna à ses frères que «quiconque 
écoutait la parole de Dieu et s 'y  tenait ferm e­
m en t ne périrait jamais; et que les tentations 
et les traits enflam m és de l'adversaire  ne 
parviendraient pas à l'accabler d 'av eu ­
glem ent pour le m ener à la destruction» 
(1 N éph i 15:24).

II donna ensuite un  exem ple de façon

d 'enseigner: «Je les exhortai avec toute 
l'énerg ie  de m on âm e et de toutes les facul­
tés que je possédais, à faire atten tion  à la 
parole de Dieu et à se souvenir de toujours 
garder ses com m andem ents en  toutes cho­
ses» (v. 25).

Quatrièmement -  Pardonnez honnête­
ment aussi souvent que nécessaire.
Le Seigneur a déclaré: «S'il. . . se repent 
dans la sincérité de son cœ ur, tu  lui pardon­
neras, et je lui pardonnera i aussi. . .

Oui, et toutes les fois que m on peuple se 
repentira , je lui pardonnerai» (Mosiah 
26:29:30).

Cinquièmement  -  Priez avec confiance.
«La prière agissante d u  juste a u n e  grande 
efficacité» (Jacques 5:16).

Le M aître a enseigné: «Tout ce que vous 
dem anderez de juste  au  Père, en  m on nom, 
croyant l'obtenir, voici, cela vous sera 
donné» (3 N éphi 18:20). «Prie toujours et je 
déverserai m on Esprit su r toi, et grande sera 
ta bénédiction» (D&A 19:38).

Sixièmement -  Conservez du recul.
Lorsque vous avez fait tou t ce que vous pou­
vez raisonnablem ent faire, rem ettez votre 
fardeau entre les m ains du  Seigneur.

Si je place un  petit gravier directem ent en 
face de m on œil, il m 'appara ît comme un  
énorm e rocher. Je ne vois plus rien  d 'au tre . 
Il devient ma seule préoccupation , comme le 
problèm e d 'u n  être cher qui nous affecte à 
chaque instan t de la journée. U ne fois que 
vous avez fait ce que vous pouviez faire pour 
aider, confiez le problèm e au Seigneur et ne 
vous en  souciez p lus. N e vous culpabilisez 
pas parce que vous ne pouvez rien  faire de 
plus. N e gaspillez pas votre énergie à vous 
faire inutilem ent d u  souci. Le Seigneur 
p rend ra  le gravier qui occupe votre champ 
de vision et le placera parm i les difficultés 
que vous aurez à affronter dans votre p ro­
gression éternelle. Vous le verrez alors avec 
du  recul. Le m om ent venu, vous aurez des 
idées et saurez com m ent continuer à aider. 
Vous serez plus en  paix et p lus heureux, 
vous ne négligerez pas les autres personnes 
qui ont besoin de vous, et vous serez plus en 
m esure d 'a ider du  fait de cette perspective 
éternelle.

A braham  fit des efforts pour que son père 
se dé tourne  de la transgression. M algré cela, 
son père s 'adonna  à l'idolâtrie . Si A braham  
avait laissé son souci légitime p ou r son père 
accaparer toutes ses pensées, il n 'aurait 
jam ais reçu la prom esse: «En ta postérité, 
toutes les familles de la terre seront bénies» 
(3 N éphi 20:25).

C ertaines personnes qui ont elles-mêmes 
surm onté de graves péchés se reprochent
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leur désobéissance passée lo rsq u 'u n  être 
cher ne réagit pas comm e elles le souhaitent. 
Ces suggestions v iennent de Satan  et non du 
Seigneur. C 'est parce qu 'il était en  position 
de force lorsqu 'il parlait, sachant que ses 
péchés avaient été en tièrem ent pardonnés 
par le repen tir qu 'A lm a p u t aider son fils 
C orianton.

Il ne s 'ag it pas d 'u n  discours de doctrine 
mais d 'u n  tém oignage personnel de ce que 
je sais être vrai. A certains m om ents, ma 
femme, Jeanene, et moi, avons eu  des diffi­
cultés qui paraissaient au-delà de nos seules 
forces. U ne fois, elle perdit une  fille nou­
veau-née et faillit m ourir. Six sem aines plus 
tard , u n  de nos fils bien-aim és m ouru t. Nous 
priâm es pour recevoir de l'a ide. Elle nous 
fut accordée.

Q uand  d 'au tres  difficultés nous ont fait 
nous agenouiller, nous avons eu foi que 
nous recevrions réconfort et conseils, et ils 
nous on t été accordés. Le Seigneur ouvre 
des possibilités et donne la force dont nous 
avons tous besoin dans les m om ents de diffi­
culté.

En ce jou r de Pâques, en  nous souvenant 
de la résurrection, du  prix payé et du  don fait 
par l'expiation, m éditons ce que les Ecritu­
res nous app rennen t sur ces événem ents 
sacrés. N otre tém oignage personnel de leur 
réalité s 'e n  trouvera renforcé. Il fau t qu'ils 
soient p lus que des principes que nous

apprenons par cœ ur. Il faut qu 'ils fassent 
partie in tégrante de no tre  être p o u r nous 
servir de rem part dans les m om ents de 
besoin.

N éphi a enseigné : «Car vous n 'ê tes  arrivés 
à ce point que par la parole du C hrist, avec 
une foi inébranlable en  lui, et vous confiant 
entièrem ent dans les m érites de celui qui a le 
pouvoir de sauver.

«C 'est pourquoi, il vous faut avancer avec 
fermeté dans le C hrist, avec une  parfaite 
espérance et avec l'am our de Dieu et de tous 
les hom m es. Or, si vous vous em pressez 
d 'avancer, vous faisant u n  festin de la parole 
du  Christ, et endurez ju sq u 'à  la fin, voici, 
ainsi dit le Père: Vous aurez la vie éternelle» 
(2 N éphi 31:19-20).

Il aurait p u  ajouter: «Et vous connaîtrez la 
paix et le bonheur m aintenant.» P our être 
heureux, il faut com prendre et vivre les 
enseignem ents du Seigneur. II faut ne pas se 
critiquer soi-mêm e lorsque l'on  n 'accom plit 
pas tout ce que l'on  veu t faire.

Une dernière recommandation -  N'aban­
donnez jamais, au grand jamais, un être 
cher!

Je sais que nous avons un  Père céleste qui 
nous aime. Il nous dem ande de l'ado rer afin 
que nous puissions ressentir son am our. Il 
nous dem ande instam m ent d 'a im er son Fils 
pour que nous soyons consolés et fortifiés.

Q uelquefois, nous récitons stup idem ent 
des faits su r le Père et le Fils, m écanique­
m ent, et, pardonnez-nous, nous leur faisons 
des serm ons, nous nous m ettons en valeur 
devant eux, et nous affichons notre igno­
rance et no tre  orgueil. Pourtant, ils conti­
n u en t de nous aimer d 'u n  am our parfait, 
chacun d 'e n tre  nous, individuellem ent. 
O ui, ils son t om nipotents, om niscients; 
leurs œ uvres s 'é ten d en t éternellem ent, 
mais leur am our pour chacun de nous est 
personnel, éclairé, absolu, illimité, parfait.

Je sais qu 'ils  vivent. Je sais que Jésus est le 
Christ, no tre  Sauveur et R édem pteur. Je 
l'a im e de tou te  m on âme. Il a donné sa vie 
afin que nous puissions surm onter les 
erreurs et vivre éternellem ent. Je ne com ­
p rends pas com m ent il l 'a  fait. Bien im parfai­
tem ent, j'e ssa ie  d 'im aginer le fardeau 
incom préhensible qu 'il a eu  à porter dans les 
ultim es heu res  de son m inistère sur la terre, 
sachant que sa vie devait être totalem ent 
exem pte de péché et d 'e rreu r. Il fallait qu 'il 
fournisse l'expiation  parfaite pour l 'h u m a ­
nité entière, pour chaque hom m e, sans 
exception, sans quoi pas u n e  seule âm e ne 
pourrait jam ais revenir dans la présence de 
Dieu. Il l 'a  accompli. Il l 'a  accompli parfaite­
m ent. Ni lui n i son Père ne nous abandonne­
ron t jam ais -  dans toute l'é tern ité . Je rends 
ce tém oignage, au nom  de Jésus-Christ. 
A m en. D



Pendant qu'ils attendent
par M arvin J. A shton
d u  C ollège des d ouze  ap ô tre s

«Je voudrais essayer d'instiller l'espoir au lieu du désespoir à ceux qui 
ont momentanément perdu certains droits.»

Il y a quelques jours u n  nouvel ami, qui à 
l 'h eu re  actuelle n 'e s t pas m em bre de 
l'Eglise, à la suite d 'u n e  décision d 'u n  tri­

bunal, m 'a  dem andé: «Que puis-je faire en 
attendant? Jusqu 'à  p résen t, on a pris soin de 
me préciser ce que je ne peux pas faire. 
Dites-moi ce que moi et ceux qui se trouvent 
dans ma situation nous pouvons faire.»

Il se p eu t qu 'en  essayant de répondre à 
cette question  sincère posée par ce brave 
frère, m es rem arques ne  concernent que 
quelques-uns, mais ce son t des gens p ré­
cieux. Je voudrais essayer d 'instiller l'espo ir 
au lieu du  désespoir à ceux qui ont m om en­
taném ent perdu  certains droits. Certains 
d 'en tre  eux n 'o sen t p lus espérer par crainte 
d 'ê tre  déçus. Puissent-ils, eux et leur 
famille, trouver du secours dans des pen ­
sées qui engendreront l'action  et la consola­
tion et leu r redonneront le sentim ent de leur 
valeur.

J 'en tends encore très clairem ent, n o n  sans 
ém otion, cette autre requête  de m on ami: 
«S'il vous plaît, ne m e dites pas d 'ê tre  
patient, aim ant, doux et com préhensif. J'ai 
besoin de tou t autre chose. J'ai besoin d 'in s­
tructions précises. J'ai g rand  besoin de sur­
m onter m es sentim ents de frustration et 
d 'avancer dans la vie. S 'il vous plaît, 
aidez-moi.»

C om m ent pouvons-nous, nous m em bres 
de l'Eglise, aider ces braves gens?

Je vous propose d 'ad o p te r le passage su i­
van t du  Livre de M orm on comme base de 
no tre  action: «Néanm oins, vous ne le chas­
serez point de parm i vous, mais vous 
l'enseignerez et prierez le Père pour lui en 
m on nom; et s 'il arrive qu 'il se repente  et 
qu 'il soit baptisé en  m on nom , alors vous le 
recevrez et vous lui adm inistrerez de ma 
chair et de m on sang» (3 N éphi 18:30).

D ans les Ecritures, on nous rappelle sou­
vent que nous devons servir les enfants de 
D ieu, que nous devons le faire, anim és par 
l 'am our pur de Dieu. George B ernard Shaw  
a écrit un  jour: «Le pire des péchés contre 
nos semblables n 'e s t pas de les haïr, mais 
d 'ép rouver de l'indifférence à leur égard» 
(The Devil's Disciple, acte 2). L 'indifférence 
p eu t être l 'u n  des com portem ents les p lus 
blessants. N ous ne devrions jamais nous 
perm ettre de nous détourner, de changer de 
tro tto ir et de faire sem blant de n 'avo ir pas 
vu, ni d 'exclure les gens par des m oyens 
acceptés. N ous devons apprendre  à aim er 
tou t le m onde, y com pris ceux qui sont diffi­
ciles à aimer.

U ne poignée de m ain chaleureuse et un  
sourire amical peuven t être un  rem ède 
adm irable. A u contraire, com bien nous 
m anquons de sagesse lorsque nous décla­
rons: «Je ne lui parlerai plus jamais.» N ous 
ne devons pas dire jamais; m êm e ceux qui 
o n t causé de la souffrance ou de la honte 
peuven t encore se repentir u n  jour. Q uel­
quefois les sen tim ents blessés font plus mal 
que les blessures physiques. Ils p rennen t 
parfois plus de tem ps à guérir, mais ils guéri­
ro n t plus vite si nous ne m ontrons ni am er­
tum e ni colère et que nous pardonnons.

En soutenant les efforts de ceux qui 
essaient de su rm onter leurs difficultés, nous 
devons être serviables. N ous y parv ien­
drons en étant bienveillants, com patissants, 
patien ts et aim ants. C 'est une tragédie lors­
que l 'u n  d 'en tre  nous succombe au péché ou 
est vaincu par les circonstances.

Beaucoup de ceux «qui attendent» ont sou­
ven t été blessés en  paroles ou en actes par 
qu e lq u 'u n  qui n 'avait aucune m auvaise

in ten tion . Béni soit celui qui ne se laisse pas 
offenser! Certaines tâches peuven t et doi­
vent être confiées à ceux qui sont dans cette 
phase d 'a tten te .

A p résen t, pour en revenir à la question de 
m on ami: «Que puis-je faire en attendant?», 
dans 3 N éphi, nous trouvons u n e  invitation 
chaleureuse:

«Oui, en  vérité, je vous le dis, si vous vou­
lez ven ir à moi, vous aurez la vie éternelle. 
Voici, m on  bras de m iséricorde est é tendu  
vers vous; et quiconque veut venir, je le rece­
vrai; et bénis sont ceux qui v iennent à  moi» 
(3 N éph i 9:14).

C ette Ecriture indique que dans la vie il n 'y  
a pas de période d 'a tten te  avant de venir à 
D ieu. D ans notre faiblesse, nous savons où 
nous pouvons nous adresser pour recevoir 
de la force. Q uels conseils sages pour diriger 
notre vie nous pouvons glaner en  étudiant 
les Ecritures! N otre estim e de nous-m êm e 
p eu t ê tre renouvelée et notre force de faire sa 
volonté p eu t être ravivée. Les gens doivent 
tou jours avoir plus d 'im portance que les 
program m es.

En «venant au Christ», on app rend  que le 
pard o n  est réel: «Voici, celui qui s 'e s t repenti 
de ses péchés est pardonné, et moi, le Sei­
gneur, je ne m 'en  souviens plus.

«C 'est à cela que vous saurez si un  hom m e 
se rep en t de ses péchés: Voici, il les confes­
sera et les délaissera» (D&A 58:42-43).

L orsqu 'on  est convaincu de la vérité de 
l'E criture, «Moi, le Seigneur, je ne m 'en  sou­
viens plus», on est p rê t à  réin tégrer com plè­
tem en t le troupeau. Je voudrais faire quel­
ques suggestions en utilisant deux mots effi­
caces: éviter et participer. Eviter signifie s 'ab s­
tenir délibérém ent et su rtou t constam m ent 
de quelque chose, abhorrer. Participer, c 'est 
p ren d re  part, c 'est s'associer à  d 'au tres.

Je vous fais les recom m andations qui su i­
vent:

1. Evitez la rancœur, l'amertume et 
l'esprit de dispute à l'égard de ceux qui ont 
pris la décision.
L orsqu 'une  sanction est prise, il y a chez cer­
tains u n e  tendance à nourrir de la rancœ ur à 
l'ég ard  des personnes et des institutions qui 
on t eu  à juger. N ous devrions faire un  exa­
m en  de conscience avant de jeter la prem ière 
pierre. La rancœ ur et la colère ne sont pas 
bonnes pour l'âm e. Elles sont néfastes.

L 'am ertum e doit céder la place à  l'h u m i­
lité. Sans conteste, l'am ertum e nuit à  celui 
qui la nourrit. Elle l'aveugle, le flétrit et le 
ronge.

C ertains d 'en tre  nous sont enclins à  

rechercher les faiblesses et les défauts des 
au tres afin de se sentir eux-m êm es plus à  

l'a ise . P our nous protéger efficacement con­
tre ce genre d 'a ttaques, nous avons besoin 
d 'ê tre  en tourés de m em bres de notre famille
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et d 'am is qui soient disposés à nous aider à 
faire face à ce que nous voyons et aux situa­
tions que nous rencontrons.

M oroni a adressé à chacun d 'en tre  nous ce 
conseil: «Ne me condam nez pas à cause de 
m es im perfections, ni m on père à cause de 
ses im perfections, ni ceux qui ont écrit avant 
lui; mais rendez  p lu tô t grâces à Dieu de ce 
qu 'il vous a m anifesté nos im perfections, 
afin que vous appreniez à être plus sages que 
nous l'avons été» (M ormon 9:31).

La personne repen tan te  choisira son p ro ­
p re  itinéraire et avancera avec confiance. 
Elle n 'a  nu l besoin de protéger ses blessures. 
Elle se gardera du  risque de s'ap itoyer sur 
elle-m ême. En général, il est bénéfique de 
p laindre les autres, mais pas de se plaindre 
soi-mêm e.

2. Evitez le découragement.
L'une des arm es les plus puissantes de Satan 
est le découragem ent. Les persuasions telles 
que «Tu n 'y  arriveras pas», «Tu ne vaux 
rien», «C 'est trop  tard», «A quoi ça sert?» ou 
«C 'est sans espoir» sont destinées à vous 
détru ire . Satan voudrait vous faire croire 
que parce que vous avez commis une erreur, 
tou t est perdu . Il veut que vous arrêtiez 
d 'essayer. Il est im portant que nous extir­
pions le découragem ent de la vie de ceux qui 
a ttendent. Cela peu t dem ander une somme 
certaine d 'efforts, mais cela peu t être fait.

3. Evitez les échappatoires.
Il y a des gens tout disposés à vous accueillir 
au  sein de groupes rebelles ou apostats. 
N ous ne réussirons jam ais à construire quel­
que chose si nous nous associons à ceux qui 
critiquent et veulent détruire.

Il est p lus facile d 'abaisser les autres et de 
les rendre  responsables de notre situation 
que de se repen tir et de progresser. Certains 
de ceux qui en trep rennen t de détruire les 
autres finissent par se perd re  eux-m êm es en 
cours de rou te . La drogue, la boisson, la po r­
nographie et les groupes m arginaux consti­
tu en t aussi des échappatoires. Les attitudes 
défaitistes sont à proscrire. «La religion pure 
et sans tâche, devant Dieu le Père, consiste à 
visiter les orphelins et les veuves dans leurs

afflictions, et à se garder des souillures du  
monde» (Jacques 1:27). Préserver et cons­
tru ire dem ande de la discipline et de la 
patience. Evitez ceux qui veulent s 'éd ifier 
eux-m êm es en  détru isant les autres.

4. Evitez le désir de devenir anonymes. 
Lorsque des difficultés surgissent, certains 
veu len t s 'évanouir, se perdre  dans la foule 
et se faire oublier. En réfléchissant u n  peu, 
on  s'aperçoit qu 'il y a un  systèm e de sou tien  
à la disposition de ceux qui sont po rtés sur 
les registres de l'Eglise. Il y a des gens qui 
écouteront, aideront, instruiront. II y aura 
des occasions d 'é tud ie r les Ecritures, de 
m éditer et de prier. Des gens qui vous 
aim ent et D ieu qui vous aime veu len t que 
vous puissiez trouver votre place.

Chacun a besoin d 'ê tre  connu, apprécié et 
aim é. Le cœ ur et l'âm e recherchent les con­
tacts qui leurs perm etten t de se développer. 
M êm e ceux qui disent qu 'ils veulent q u 'o n  
les laisse tranquilles ne sont en fait q u 'e n  
tra in  de rechercher leur identité.

En perdan t le statu t de m em bre de 
l'Eglise, on p erd  certains droits. M ais p re ­
nons garde de ne pas nous p erd re  en 
essayant de nous retrouver. Aux yeux de 
Dieu, chacun a de la valeur. Ne perdons 
jam ais de vue ce que nous pouvons devenir 
ni qui nous som m es.

P endan t que vous attendez, vous pouvez 
être u n  participant de bien des façons.

5. Participez au sein de votre famille.
Les m em bres de la famille ont une valeur 
inestim able. Ils donnent de l'am our et de la 
force. Plus encore, les m em bres de la famille 
ont besoin les uns des autres. Vous pouvez 
vous efforcer d 'ê tre  sensible aux besoins de 
chacun des m em bres de votre famille et de 
faire votre possible pour les satisfaire. C er­
tains ont besoin de que lqu 'un  qui les écoute; 
certains peuven t avoir besoin d 'u n  com pli­
m en t ou d 'u n  encouragem ent. Les projets 
familiaux sont une source de force et de 
satisfaction. Favorisez l'am our au sein de la 
famille en étan t disponible m êm e lorsque 
vous avez l'im pression  que vous avez de 
bonnes raisons de vous isoler. La prem ière 
étape pour être de nouveau accepté par les 
siens consiste à s'am éliorer personnelle­
m ent. Il était vrai hier, il est vrai au jo u rd 'h u i 
et il sera encore vrai dem ain q u 'o n  ne p eu t 
b ien  diriger que par l'am our.

6. Participez aux activités et aux réunions 
de l'Eglise.
Acceptez les tâches que vous pouvez faire 
quand  l'occasion vous en  est donnée. Je 
serai toujours reconnaissant à un  brave frère 
d 'avo ir aidé nos fils avec constance p en d an t 
q u 'il ne pouvait pas participer à l'ensem ble 
du  program m e de l'Eglise. Les garçons 
l'aim aient beaucoup, et il aimait les garçons 
à qui il donnait son tem ps et ses conseils.

Soyez digne de confiance. Prenez des 
engagem ents. A daptez-vous aux situations. 
Il y a des occasions de servir où votre p ré ­
sence sera utile.

Lorsque qu e lq u 'u n  déclare: «Je n 'a i rien  à 
faire», ce n 'e s t pas vrai. Q uelquefois, nous 
disons cela parce que nous avons appris à 
nous accom m oder de la situation  actuelle et 
que nous som m es réticents à saisir les n o u ­
velles occasions. Les d irigeants doivent to u ­
jours avoir suffisam m ent de sensibilité p ou r 
voir, au-delà des restrictions et des instruc­
tions, les besoins à long term e des enfants de 
Dieu.

7. Participez à des projets utiles au sein de 
la collectivité, bénévolement ou autrement.
Souvent nos problèm es sem blent dim inuer 
lorsque nous nous rendons com pte des diffi­
cultés des autres. Q uand  m a femme travail­
lait bénévolem ent comm e garde-m alade 
dans l 'u n  de nos hôpitaux, elle a rem arqué 
que certains des m édecins encourageaient 
leurs m alades qui étaient déprim és, tristes 
ou souffraient de troubles ém otionnels à 
s 'en rô ler dans l'o rgan isation  de bénévoles. 
Souvent cette o rdonnance réussissait mieux 
que les m édicam ents à ren d re  leur estim e de 
soi et la santé à ceux qui trouvaien t de la joie 
à aider les autres.

Avec les restrictions budgétaires qui affec­
ten t tan t de nos p rogram m es socio-cultu­
rels, il y a place pour tous ceux qui veulent 
travailler auprès des scouts, participer à des 
cam pagnes honorables de levées de fonds et 
apporter leur aide dans les écoles, les 
m usées, les associations d 'en tra id e  et b ien 
d 'au tre s  entreprises.

Il n 'y  a pas de restrictions à la participation 
aux bonnes œ uvres. Il n 'y  a pas de raison 
d 'a tten d re  p endan t que des enfants de Dieu 
ont besoin de notre am our et de nos services. 
O n devrait perm ettre à l'am o u r de s 'expri­
m er sans lim itations. Jésus s 'e s t toujours 
p lus intéressé aux personnes qu 'aux situa­
tions.

8. Participez en «faisant rapport».
U ne partie de votre responsabilité en reve­
n an t dans le troupeau  est de trouver 
q u e lq u 'u n  à qui vous pouvez  faire part de 
vos soucis, de vos questions et de vos p ro ­
grès. John Powell, dans son livre The Secret of 
Staying in Love, nous dit que «le secret de la 
com m unication consiste à savoir être à la fois 
to talem ent honnête  et to talem ent gentil» 
(Valencia, Californie, Tabor Publishing, 
1974, p. 131).

Recherchez cette personne. Les problè­
m es paraissen t souvent m oins graves 
lo rsqu 'on  les exprim e. Le po in t de vue d 'u n e  
autre personne peu t vous aider à voir la 
situation sous un  autre angle. Il est réconfor­
tan t d 'avo ir q u e lq u 'u n  qui écoute, connaît 
vos sentim ents et respecte vos besoins.

58



Le témoignage 
du sépulcre vide
par G ordon B. Hinckley
p rem ie r conseiller d an s la P rem ière  P rés id en ce

Rien ne peut se comparer à «la victoire du personnage solitaire, 
marqué par la douleur, sur la croix du calvaire qui triompha de la mort 
et fi t le don de la vie éternelle à tout le genre humain».

La com m unication doit être bienveillante, 
ouverte et constructive.

L 'une des g randes bénédictions à la portée 
de tous est la prière personnelle. Par ce 
m oyen, chacun p eu t faire «rapport» à u n  
Père com préhensif qui aime tous ses 
enfants. Dieu connaît les sentim ents de cha­
que hom m e. Il p eu t soulager le chagrin et 
gu ider quand to u t paraît som bre. Par la 
p rière, on peu t recevoir direction et con­
fiance. La prière nous rappelle que personne 
n 'e s t obligé d 'ê tre  seul au m onde. Q uand  
tou t le reste fait défaut, rappelez-vous: Dieu 
et une  personne peuvent constituer une 
famille.

J 'adresse une  requête et cette invitation à 
chacun, en particulier à ceux qui ont 
m om entaném ent perdu  certains droits: 
R evenez. Votre vie a au tan t d 'im portance 
pour nous qu 'e lle  devrait en avoir pour 
vous. L 'un des b u ts  principaux de l'Eglise 
est d 'assu rer le développem ent et le bon­
h eu r de l'ind iv idu . N ous voulons bénéficier 
de votre présence à nos côtés et de votre 
influence. David O. McKay a écrit:

«En insistant ainsi sur l'effort individuel, 
je ne néglige pas p ou r autant la nécessité de 
la coopération. La personne qui lutte seule 
peu t être bloquée par sa lourde charge dès le 
débu t de l'ascension  de la pen te  qu 'elle 
affronte. A tteindre le som m et sans aide est 
im possible. Avec u n  peu d 'a ide  de ceux qui 
l'accom pagnent, elle vainc la pente et p ou r­
suit son chem in, reconnaissante et h eu ­
reuse» (Pathways to Happiness, comp. Lle- 
w elyn R. McKay, Sait Lake City, Bookcraft, 
1957, p. 131).

N ous voulons vous accom pagner sur le 
chem in du re tour. Engagez-vous avec 
ardeu r dans des actions et ayez une attitude 
qui vous perm ettron t de faire com plètem ent 
partie  du  troupeau  et de recevoir ainsi les 
joies et les droits qui vous sont dus. N ous 
serons à vos côtés p ou r vous aider à avancer, 
dans u n  systèm e de soutien où Dieu est à la 
barre. N ous vous prom ettons que chaque 
jour qui vient, p en d an t que vous traversez 
ce q u 'o n  appelle u n e  période d 'a tten te , vous 
ne pourrez pas dire comme dans Psaum es 
142:5: «Regarde à droite et vois: Personne ne 
m e reconnaît. Toute fuite m 'es t impossible. 
N ul ne s 'inquiète de ma vie.»

N ous vous aim ons. N ous vous connais­
sons, et nous nous soucions de vous. N ous 
som m es tous des enfants de Dieu, et pour 
les m em bres de l'Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des D erniers Jours et leurs chers amis, 
il ne  doit pas y avoir de période d 'a tten te , 
car, ensem ble, nous nous efforcerons de 
trouver dans la justice le sentim ent de notre 
valeur et de rem porte r la victoire finale. Je 
rends tém oignage de ces vérités au nom  de 
Jésus-Christ. A m en. □

J e désire à présen t vous faire pa rt de quel­
ques pensées sur les choses éternelles de 
D ieu, et je le prie de me gu ider par son 
Esprit.

Si je répète  une ou deux choses que mes 
frères on t dites, c 'est parce que nous som ­
mes le m atin  de Pâques et que nous com m é­
m orons le plus g rand de tous les événe­
m ents de l'h isto ire de l'hum anité: la libéra­
tion des liens de la m ort par celui qui est le 
Fils éternel du Dieu vivant.

J 'ai pris la parole en trois différentes occa­
sions aux obsèques de vieux am is au cours 
des trois dernières sem aines. J 'ai eu  l'occa­
sion de réfléchir au fait et au miracle de la vie 
et à la merveille et au miracle de la mort.

De re tou r du service funèbre d 'u n e  amie 
de lycée, j'a i pris sur une étagère de m on 
bureau  le livre de l'année  de la classe de 
1928. J 'ai passé une heure à tou rner tranquil­
lem ent les pages des photos de m es cam ara­
des de notre classe de term inale d 'il y a 
soixante ans.

Tous ces visages étaient alors jeunes, vifs 
et pleins de prom esse. Si je ne sais pas ce que

tous sont devenus, je sais ce qu 'il est advenu 
de beaucoup d 'en tre  eux. N ous avons suivi 
des chem ins différents, à la poursuite de nos 
rêves. Certains ont péri au cham p d 'h o n ­
n eu r pendan t les terribles guerres qui ont 
ravagé la terre au cours des soixante dern iè­
res années. La p lupart d 'en tre  nous se sont 
m ariés, et sont heureux, et ont déjà u n e  pos­
térité de trois générations. A m a connais­
sance, il n 'y  a eu aucun divorce dans tous ces 
m ariages.

A l'époque, lorsque nous étions des é tu ­
d iants bouillants, nous saluions par des cris 
la victoire de notre équipe de basketball et de 
football.

A ujourd 'hu i, un  peu  voûtés, nous préfé­
rons lire, m éditer et réfléchir. Autrefois, 
nous dansions, chantions et nous am usions 
b ruyam m ent. A u jou rd 'hu i nous savourons 
la paix, la tranquillité et u n  bon fau teu il. Cer­
tains de mes cam arades sont devenus des 
enseignants, des scientifiques, des m éde­
cins, des hom m es de loi, des fonctionnaires 
et on t réussi dans beaucoup d 'au tre s  profes­
sions honorables. En parcourant les pages 
de ces vieux livres, je me suis aperçu que je 
n 'e n  connais aucun qui ait été condam né 
p o u r un  délit grave. Je trouve cela rem arqua­
ble. Tous ceux qui sont encore vivants ont 
au jo u rd 'h u i près de quatre-vingts ans. 
Beaucoup ne sont plus, et nous chérissons 
leu r mém oire.

A la m ort de chacun d 'eux, nous avons 
éprouvé le chagrin d 'ê tre  séparé de nos 
am is. Mais à chaque fois, nous avons égale­
m ent ressenti la consolation et la certitude 
que la mort, m algré sa rigueur, n 'e s t pas la 
fin, mais est, au contraire, comme u n  pas­
sage à une vie m eilleure. Car tous m es cam a­
rades de classe étaient de ma foi et parta­
geaient mes croyances. En plus de l'anglais 
et de la chimie, de l'h isto ire et des m athém a­
tiques, on nous a égalem ent appris les cho­
ses de Dieu, comme on les enseigne 
au jo u rd 'h u i à des centaines de milliers de
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Jacob de Jaeger et F. Enzio Busche dans un moment 
de détente avant le début de la session.

nos jeunes à travers les m agnifiques pro­
gram m es de l'Eglise.

L 'autre jour, devant le cercueil de ma 
cam arade de classe, en réfléchissant aux 
choses de l'é tern ité , j'éprouvais de la paix et 
de la reconnaissance. J'ai pleuré, bien sûr, 
c 'est norm al. Le Seigneur a dit: «Vous vivrez 
ensem ble, vous aim ant les uns les autres, de 
sorte que vous p leurerez la perte de ceux qui 
m euren t et p lus particulièrem ent de ceux 
qui n 'o n t pas l'espo ir d 'u n e  glorieuse résur­
rection.

«Et il arrivera que ceux qui m euren t en moi 
ne goûteront pas de la mort, car elle leur sera 
douce» (D&A 42:45-46).

Je suis certain que pour m on am ie de lycée, 
la m ort a été douce grâce à son assurance 
d 'u n e  résurrection  glorieuse.

A présen t, c 'en  est fini des souffrances de 
cette vie. Finies les souffrances de la longue 
m aladie et d 'u n e  grande partie de la soli­
tude. Elle a retrouvé ses êtres chers, les 
paren ts qui lui ont donné la vie et les autres 
m em bres de sa famille qui l 'o n t aimée de 
leur vivant. Son esprit est allé rejoindre le 
leur; puis viendra le m atin prom is de la p re­
mière résurrection, où ils rep rendron t leur 
corps et vivront un is par cet am our qu'ils 
connaissaient dans leur état mortel.

C 'est la grande prom esse de Pâques. 
Comm e c 'es t merveilleux que ce soit un  jour 
de réjouissances dans toute la chrétienté. De 
tous les événem ents de l'h isto ire de l'h u m a­
nité, aucun n 'a  autant d 'im portance que la 
résurrection  du Fils de Dieu.

D epuis la création de l'hom m e, aucun fait 
de la vie n 'a  été aussi inéluctable que la m ort 
à la fin de la v ie . Le dernier souffle de vie a un  
caractère p lus irrévocable que tout. Lorsque 
des paren ts déposent le corps de leur enfant 
bien-aim é dans un  froid tom beau, leur cha­
grin est presque inconsolable. Lorsque le 
m ari inhum e la com pagne de sa vie, sa soli­
tude  est poignante et atroce. Lorsque la 
fem m e referm e le cercueil su r le corps de son 
cher m ari, sa souffrance semble ne jamais 
pouvoir s 'apaiser. Lorsque des enfants per­
den t leurs paren ts qui les ont aim és et en tou ­
rés de soins, ils souffrent une perte m ons­
trueuse que rien ne p eu t égaler. La vie est 
sacrée et la m ort est lugubre. La vie est 
radieuse et pleine d 'espo ir. La m ort est 
solennelle et sombre. Elle inspire la crainte 
par son silence et sa certitude. C 'est à juste 
titre que Sir Walter Raleigh s 'e s t exclamé «O, 
m ort éloquente, juste et puissante» (Alfred 
Noyés, Heath Readings in the Literature of 
England, 1927, p. 1132).

Mais la m ort n 'e s t pas la fin. Bien qu 'il 
sem ble en  être ainsi lorsque son noir linceul 
tom be su r la vie mortelle, pour ceux qui 
acceptent le Christ et sa mission éternelle, il 
y a de la lum ière et de la consolation, il y  a 
une  assurance, il y a une  certitude.

J'ai com posé ces quelques vers il y a quel­
ques années pendan t que j'assistais au ser­
vice funèbre d 'u n  ami:

Qu'est-ce les hommes appellent la mort,
Ce passage tranquille dans la nuit?
Ce n'est pas la fin, mais la genèse 
De mondes meilleurs et d'une lumière 
plus brillante.

O, Dieu, touche mon cœur douloureux,
Et apaise les craintes qui me hantent.
Que l'espoir et la foi, transcendants et purs, 
Me donnent force et paix et vainquent 
mes larmes.

Il n 'y  a pas de mort, seulement un changement 
Avec la récompense pour la victoire;
Le don de Celui qui aima tous les hommes,
Le Fils de Dieu, le Très-Saint.

De tou tes les victoires de l'h istoire de 
l'hum an ité , aucune n 'a  été aussi grande, 
aucune n 'a  eu d 'effets aussi universels, de 
conséquences aussi éternelles que la victoire 
du Seigneur crucifié qui se leva ressuscité en 
ce prem ier m atin  de Pâques.

N ous louons les capitaines et les rois, nous

acclamons les nations qui ont vaincu leurs 
oppresseurs. A juste titre, nous élevons des 
m onum ents pour com m ém orer leurs sacrifi­
ces et leurs triom phes sur les forces de 
l'oppression . Mais, avec toute leur g randeur 
et leur im portance, ces accom plissem ents ne 
sont rien en  com paraison de la victoire du 
personnage solitaire, m arqué par la douleur, 
su r la croix du  calvaire, qui triom pha de la 
m ort et fit le don de la vie éternelle à tou t le 
genre hum ain .

C 'est lui qui a répondu  au vœ u  de Job, 
désespéré: «Si l'hom m e une fois m ort po u ­
vait revivre» (Job 14:14). Et c 'est Job qui fit la 
déclaration prophétique suivante à propos 
d u  M aître ressuscité:

«Mais je sais que m on rédem pteu r est 
vivant,
Et qu 'il se lèvera le dernier sur la terre,

«Après que m a peau aura été détruite; 
M oi-mêm e en  personne, je contem plerai 
Dieu.

«C'est lui que moi je contem plerai,
Q ue mes yeux verront, et non  que lq u 'u n  
d 'au tre ;
M on cœ ur languit au-dedans de moi» (Job 
19:25-27).

A un  m om ent ou à un  autre, chacun de 
nous doit se poser la question à laquelle Job 
a été confronté, et grâce à l'expiation  accom­
plie par Jésus-Christ, nous pouvons y 
répondre  com m e Job. Quelle histoire m er­
veilleuse que celle du  grand C réateur, du 
pu issan t Jéhovah, qui condescendit à venir 
sur terre sous les traits de l'en fan t né à Béth- 
léhem  de Judée, qui parcouru t les routes 
poussiéreuses de Palestine, enseignant, 
guérissant et bénissant, qui donna sa vie au 
calvaire sur la croix, et qui se leva du tom ­
beau  de Joseph, apparu t à de nom breuses 
personnes su r les deux continents, lui, le 
Seigneur ressuscité dont nous parlen t le tes­
tam ent de l'A ncien M onde, la Bible et le tes­
tam ent du  N ouveau M onde, le Livre de 
M orm on, ainsi que la parole certaine de la 
révélation m oderne.

N ous avons lu ces écrits, et l'E sprit a rendu  
tém oignage à notre cœ ur, afin que nous 
puissions, nous aussi, tém oigner que Jésus- 
C hrist est la résurrection et la vie, et que qui­
conque croit en  lui, quand  m êm e il serait 
m ort, vivra; et que quiconque vit et croit en 
lui ne m ourra jamais (voir Jean 11:25-26).

C 'en  est fini de l'aiguillon de la m ort. Le 
tom beau a p e rd u  la victoire.

Il était le m aître de la vie et de la mort, 
l'hom m e des miracles. C 'est lui qui a rendu  
la vue aux aveugles, fait m archer les boiteux 
et revivre les m orts.

«Alors v int u n  des chefs de la synagogue, 
nom m é Jaïrus, qui le vit [Jésus], se jeta à ses 
pieds et le supplia instam m ent en d isant: Ma 
fillette est à tou te  extrémité; viens, im pose-
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lui les m ains, afin qu 'elle soit sauvée et 
qu 'e lle  vive. . .

«Il parlait encore, lorsque survinrent de 
chez le chef de la synagogue des gens qui 
d irent: Ta fille est morte; pourquoi im portu ­
ner encore le maître?

«Mais Jésus, sans tenir com pte de ces paro ­
les, d it au chef de la synagogue: Sois sans 
crainte, crois seulement» (Marc 5:22-23, 
35-36).

Il p rit alors avec lui Pierre, Jacques et Jean 
et, renvoyant ceux qui n 'avaien t pas de foi, 
«il saisit T enfant p a rla  m ain et lui dit: Talitha 
Koum i, ce qui se traduit: Jeune fille, lève-toi, 
je te le dis.

«Aussitôt la jeune fille se leva et se m it à 
m archer; car elle avait douze ans. Ils en 
fu ren t hors d 'eux-m êm es, (frappés) d 'u n  
grand  étonnem ent» (versets 41-42).

R ien d 'é to n n an t à ce qu 'ils aient été frap­
pés d 'u n  grand  étonnem ent. Personne 
d 'a u tre  de leur connaissance, ni dans toute 
l'h isto ire , n 'avait fait ce qu 'il avait fait. Il 
ram ena la jeune fille à la vie. Et il fit encore 
p lus avec Lazare, le frère de Marie et de M ar­
the, qui était m ort et déjà dans la tom be lors­
que le M aître le rappela à la vie, et qu 'il res­
suscita. Oui, Jésus était le M aître de la vie et 
de la m ort, pou rtan t il accepta l'ignom inie et 
la dou leu r atroce de la croix quand des hom ­
m es cruels et barbares projetèrent sa m ort. 
Tandis qu 'il était en  agonie sur la croix, ses 
bourreaux  criaient: «Il a sauvé les autres et il 
ne p eu t se sauver lui-même!» (M atthieu 
27:42).

Il avait le pouvoir de se sauver lui-m ême. 
A Pierre, l'im pétueux, qui avait essayé de le 
défendre contre ceux qui étaient venus 
l 'a rrê te r , il avait dit:

«Penses-tu que je ne puisse pas invoquer 
m on Père qui me donnerait à l'in stan t plus 
de douze légions d'anges?» (M atthieu 
26:53).

Il aurait p u  en  être ainsi s'il l'avait 
dem andé à son Père. Mais, dit-il: «Comment 
donc s'accom pliraient les Ecritures, d 'ap rès  
lesquelles il doit en être ainsi?» (M atthieu 
26:54)

N on, le Fils de l'H om m e devait donner sa 
vie p ou r expier les péchés de toute l'h u m a­
nité, afin que, étan t élevé, il puisse élever 
tous les hom m es après lui.

Il se soum it, et ils l'a rrê tèren t et, par déri­
sion, le coiffèrent d 'u n e  couronne d 'ép ines 
tressées et m irent u n  m anteau de pourpre 
su r son dos. Sans pitié, et donnant libre 
cours à leur vile haine, ils le frappèren t et le 
fouettèren t et réclam èrent sa crucifixion. Il 
n 'av a it fait aucun  mal. Il n 'avait fait que le 
b ien , et dans une  bien p lus grande m esure 
que quiconque avant lui. Pourtant ils récla­
m èren t sa m ort.

Il chancela sous le poids de la croix sur

laquelle on allait le suspendre. O n cloua son 
corps frém issant au bois insensible. O n  se 
m oqua de lui pen d an t qu 'il agonisait.

P endan t qu 'il souffrait, il leur pardonna. Il 
s 'écria: «Mon Dieu, m on D ieu, pourquoi 
m 'as-tu  abandonné?» (M atthieu 27:46). Puis 
il m ouru t pour chacun de nous.

Mais en m ourant, il accomplit la rédem p­
tion du  genre hum ain . N ul ne peu t com ­
p rendre  totalem ent la portée, n i le caractère 
sublim e de ce sacrifice en notre faveur. Q u 'il 
suffise de dire qu 'il est devenu  notre 
R édem pteur.

O n couvrit son corps et on le déposa dans 
la tom be de Joseph d 'A rim athée. O n scella la 
tom be, et on plaça des gardes devant.

Mais aucune force sous le ciel ne pouvait à 
p résen t contenir la puissance du Fils de 
Dieu. Ce fut comme si son Père tou t-pu is­
sant ne pouvait plus en suppo rter davan- 
tage.

La terre trembla. Les gardes s 'enfu iren t. 
La pierre fut déplacée. Le Seigneur du  ciel et 
de la terre se leva du  cercueil, se débarrassa 
des linges m ortuaires, et sortit pour devenir 
les prém ices de ceux qui dorm aient. Le 
sépulcre vide tém oigna du  p lus grand de 
tous les miracles. Avec l'apparition  du  Sei­
gneur ressuscité d 'abord  à M arie puis à 
beaucoup d 'au tres , et m êm e à cinq cents 
personnes, fut donné le tém oignage de son 
pouvoir éternel sur la vie et la m ort.

M arie l'appela  Rabbouni, ce qui signifie 
M aître. Les apôtres touchèrent ses plaies, et 
Thom as, qui avait douté, déclara: «Mon Sei­
gneur et m on Dieu» (Jean 20:28).

Ce miracle n 'e u t pas des tém oins q u 'e n  
Palestine. Il y avait d 'au tres brebis de sa ber­
gerie dont il avait parlé. Il devait leur rendre 
visite. Tout cela est établi par le tém oignage 
de nom breuses personnes dans les quatre 
évangiles du  N ouveau Testam ent. Et il y en  
a u n  cinquième qui parle avec une  puissance 
identique comme un  tém oignage su p p lé ­
m entaire de sa divinité et de la réalité de sa 
résurrection. Il se trouve dans cet autre 
tém oignage que nous appelons le Livre de 
M orm on. Il rapporte  des événem ents qui se 
produisiren t en  Amérique lorsque la terre 
trem bla au m om ent de sa m ort. Il y eut des 
destructions, des ténèbres, des p leurs et des 
m orts.

Et une foule se rassembla au tou r du  tem ­
ple du  pays d 'A bondance. Les gens étaient 
étonnés par les grands changem ents qui 
s 'é ta ien t p roduits et par les terribles destruc­
tions dont ils avaient été tém oins. Et «ils 
en tend iren t une  voix paraissant venir du  
ciel; et ils jetèrent les regards au tour d 'eux , 
car ils ne com prenaient pas la voix qu 'ils 
en tendaient; et ce n 'é ta it pas une  voix dure 
ni une voix forte; néanm oins, et malgré que 
c 'é ta it une voix faible, elle perça tous ceux

qui en tend iren t ju sq u 'au  fond du cœ ur à tel 
point qu 'il n 'y  avait pas une partie de leur 
corps qu 'e lle  ne fît trem bler; oui, elle les per­
çait ju sq u 'à  l'âm e m êm e et leur brûlait le 
cœur» (3 Né phi 11:3).

Et la voix se fit en tend re  une deuxième, 
puis u n e  troisième fois, «et elle leur disait:

«Voici m on Fils bien-aim é, en qui je me 
complais, en qui j 'a i glorifié m on nom  -  
écoutez-le.

«Et. . . ils virent u n  H om m e descendre du 
ciel; et il était vêtu d 'u n e  robe blanche, et il 
descendit, et se tint au  milieu d 'eux ;. . .

«Et il arriva qu 'il é tend it la m ain et parla au 
peuple, disant:

«Voici, je suis Jésus-Christ, de qui les pro­
phètes ont tém oigné qu 'il v iendrait au 
m onde.

«Et voici, je suis la lum ière et la vie du 
m onde, j'a i bu à cette coupe am ère que le 
Père m 'a  donnée et j 'a i glorifié le Père en 
prenan t sur moi les péchés du  m onde, en 
quoi j 'a i souffert la volonté du  Père en toutes 
choses depuis le com m encem ent» (3 N éphi 
11:6 - 11).

Ils touchèrent ses plaies, ils poussèrent 
des cris inspirés par l 'am our et tom bèrent à 
ses p ieds et l'adorèren t.

Alors, et pendan t les jours qui suivirent, il 
leur donna  les enseignem ents qu 'il avait 
donnés en  Palestine. Il institua le sacrem ent 
de la Sainte-Cène parm i eux afin qu 'eux et 
les générations qui v iendraien t se souvins­
sent de lui. Il les bénit, e t lorsqu 'il les quitta, 
le Saint-Esprit vint su r eux.

Il est revenu à no tre  époque. Dans une 
m anifestation sans égale, notre Père céleste 
et le Seigneur Jésus-C hrist ressuscité sont 
apparus pour ouvrir «la d ispensation  de la 
p lén itude des tem ps» dans laquelle nous 
som m es (D&A 112:30). Celui à qui ils sont 
apparus est devenu le p rophète  de notre dis­
pensation . Et c 'est lui qui a déclaré:

«Et m aintenant, après les nom breux 
tém oignages qui on t été rendus de lui, voici 
le nôtre, le dernier de tous: il vit!

«Car nous le vîm es et ce, à la droite de 
Dieu; et nous en tendîm es la voix rendre 
tém oignage qu'il est le Fils un ique du  Père;

«Que par lui, à travers lui et en  lui, les 
m ondes sont et fu ren t créés, et que les habi­
tants en  sont des fils et des filles engendrés 
pour Dieu» (D&A 76:22-24)

A cela, nous ajoutons notre tém oignage 
solennel en  ce d im anche de Pâques. Nous 
savons nous aussi, p ar la puissance du 
Saint-Esprit qui nous a rendu  tém oignage, 
qu 'il est le Fils vivant du  Dieu vivant.

Il est le Sauveur, notre R édem pteur, le 
Prince de Paix, le Prince de Vie, le Fils du  
Père Eternel, l'E spoir de tou t le genre 
hum ain , j 'e n  tém oigne au nom  de Jésus- 
C hrist. A m en. □
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S ession  d u  d im anche  ap rès-m id i 
3 avril 1988

Uexpiation, le libre arbitre 
et la responsabilité
par Boyd K. Packer
d u  C ollège des d o u ze  apô tres

«L'expiation offre perpétuellement la libération de la transgression 
et de la mort, si nous voulons bien nous repentir. . . Le repentir est 
la clé avec laquelle nous pouvons déverrouiller la prison 
de l'intérieur. et nous avons le libre arbitre de l'utiliser.»

Le Seigneur était sorti de G ethsém ané; 
il devait affronter la crucifixion. Au 
m om ent de la trahison, Pierre tira son 

épée et en frappa M alchus, u n  serviteur du  
grand-prêtre. Jésus dit:

«Remets ton  épée à sa place. . .
«Penses-tu que je ne puisse pas invoquer 

m on Père qui me donnerait à l 'in stan t plus 
de douze légions d'anges?» (M atthieu 
26:52,53).

Tout au long des m oqueries, des mauvais 
traitem ents, des flagellations et de la torture 
finale de la crucifixion, le Seigneur resta 
silencieux et soum is. Sauf pen d an t un  ins­
tan t de grande intensité qui révèle l'essence 
m êm e de la doctrine chrétienne.

C 'était au cours du  procès. Pilate, qui 
m ain tenan t avait peur, dit à Jésus: «A moi, 
tu  ne parles pas? N e sais-tu pas que j'ai le 
pouvoir de te relâcher, et que j 'a i le pouvoir 
de te crucifier?» (Jean 19:10).

O n ne p eu t qu 'im aginer la m ajesté tran ­
quille avec laquelle le Seigneur répondit: 
«Tu n 'au ra is sur moi aucun  pouvoir, s 'il ne 
t'avait été donné d 'en-haut»  (Jean 19:11).

Ce qui se passa ensuite ne se produisit pas 
parce que Pilate avait le pouvoir de l'im po­
ser, mais parce que le Seigneur l'accepta 
volontairem ent.

«Je donne m a vie», d it le Seigneur, «afin de 
la reprendre.

«Personne ne me l'ô te , mais je la donne de 
moi-même; j'a i le pouvoir de la donner et j'a i 
le pouvoir de la reprendre» (Jean 10:17-18).

Avant et après la crucifixion, de nom breux 
hom m es on t volontairem ent donné leur vie 
en des actes d 'héro ïsm e em preints d 'ab n é ­
gation. Mais aucun d 'en tre  eux n 'a  subi ce 
qu 'en d u ra  le Christ. Il porta le fardeau  de 
toutes les transgressions, de toute la culpa­
bilité des hom m es.

L'enjeu était l'expiation. Par son acte 
volontaire, la m iséricorde et la justice po u ­
vaient être toutes deux satisfaites, la loi éter­
nelle pouvait être sou tenue, et la m édiation 
sans laquelle l'hom m e mortel ne pouvait 
être racheté, pouvait s'accom plir.

Il accepta librem ent de payer pour toute 
l'hum anité: toute la m échanceté et la dép ra­
vation; la brutalité, l'im m oralité, la perver­
sion et la corruption; l'esclavage de la d ro­
gue; les assassinats, les tortures et la terreur, 
pour le mal qui a été ou  sera jamais commis 
sur cette terre.

En faisant ce choix, il fu t confronté au  po u ­
voir effroyable du  M alin qui n 'é ta it pas con­
finé à la chair ni sujet à la souffrance physi­
que. Et ce fu t G ethsém ané!

C om m ent s'accom plit Texpiation? N ous 
ne le savons pas. N ul m ortel n 'é ta it présen t 
lorsque le M alin se dé tourna  pour cacher sa 
honte à la lum ière de cet être pur.

Toute la m échanceté ne p u t éteindre cette 
lum ière. Tout fut accompli, la rançon fut 
payée. La m ort et l'enfer perd iren t leur p o u ­
voir sur tous ceux qui se repentiraient. 
L 'hom m e était enfin libre. Alors, tout 
hom m e qui avait vécu ou qui vivrait p o u r­
rait, s 'il le voulait, toucher cette lum ière et 
être racheté.

Par ce sacrifice infini, grâce à cette expia­
tion opérée par le Christ, tou t le genre 
h um ain  p eu t être sauvé en obéissant aux lois 
et aux ordonnances de l'Evangile.

Le Seigneur a payé le prix de l'expiation 
sans y être contraint, car le libre arbitre est 
u n  principe souverain. Selon le plan, le libre 
arbitre doit être respecté. Il en  a été ainsi 
depu is le com m encem ent, depuis le jard in  
d 'E den .

«Le Seigneur Dieu dit à Enoch: Regarde 
ceux-ci qui son t tes frères; ils sont l 'œ uv re  de 
m es propres m ains; je leur ai donné leur con­
naissance le jou r où je les ai créés; dans le jar­
d in  d 'E den , j 'a i donné à l'hom m e son libre 
arbitre» (Moïse 7:32).

Q uoi q u 'a it pu  se produire  d 'au tre  en 
E den, au m om ent de vérité, Adam  fit un  
choix.

Le Seigneur, après avoir com m andé à 
A dam  et à Eve de m ultiplier et de rem plir la 
terre  et leur avoir com m andé de ne pas m an­
ger de l'a rb re  de la connaissance du b ien et 
d u  mal, dit: «Néanm oins, tu  peux choisir par 
toi-m êm e, car cela t'e s t donné; mais sou- 
viens-toi que je le défends, car le jour où tu 
en  m angeras, tu  mourras» (Moïse 3:17).

L 'enjeu était trop  grand pour placer de 
force l'hom m e dans la mortalité. Cela aurait 
enfrein t la loi m êm e sur laquelle reposait le 
plan . Le p lan  prévoyait que chaque enfant 
d 'e sp rit de D ieu recevrait u n  corps m ortel et 
serait mis à l 'ép reuve. A dam  vit qu 'il devait 
en  être ainsi e t fit son choix. «Adam tom ba 
p o u r que les hom m es fussent, et les hom m es 
son t pour avoir de la joie» (2 N éphi 2:25).

A dam  et Eve s 'e n  furent m ultiplier et rem ­
plir la terre com m e il leur avait été com ­
m andé. La création de leur corps à l'im age 
de Dieu, en tan t que création séparée, était 
indispensab le  au  plan. Leur chute, qui su i­
vit, était indispensable pour qu'existe la 
m ortalité et que le plan puisse se dérouler.

Jacob décrivit ce qui arriverait à notre corps 
et à notre esprit si une expiation, infinie, 
n 'é ta it pas accomplie. N ous serions deve­
nus, dit-il, com m e le diable (voir 2 N éphi 
9:7-9).

J'em ploie rarem ent le m ot absolument. Il 
convient rarem ent. Je l'em ploie ici, deux 
fois. A cause de la chute, T expiation était 
absolum ent indispensable p ou r que la résu r­
rection p renne  place et vainque la m ort 
physique.

L'expiation était absolum ent ind ispensa­
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ble p o u r que les hom m es se purifient du 
péché et vainquent la seconde m ort, qui est 
la m ort spirituelle, qui est la séparation  de 
notre Père céleste. Car les Ecritures nous 
disent, à sept reprises, que rien d 'im p u r ne 
peu t en trer dans la présence de Dieu.

Ces paroles enregistrées dans les Ecritu­
res: «Tu peux choisir par toi-m ême, car cela 
t 'e s t donné» (Moïse 3:17), p résen tèren t à 
A dam  et Eve et à leur postérité tous les ris­
ques de la mortalité. D ans la m ortalité, les 
hom m es sont libres de choisir, et chaque 
choix entraîne une conséquence. Le choix 
que fit A dam  donna effet à la loi de justice, 
qui exigeait la m ort pour châtim ent de la 
désobéissance.

Mais ces paroles prononcées lors d u  pro­
cès «Tu n 'au ra is sur moi aucun pouvoir, s'il 
ne t'avait été donné d 'en-haut»  (Jean 19:11), 
p rouvaient que la m iséricorde était aussi 
im portante. Un rédem pteur fut envoyé 
payer la dette et libérer l'hom m e. Tel était le 
plan.

C orianton, le fils d 'A lm a, trouvait injuste 
que des châtim ents doivent accom pagner le 
péché, qu 'il doive y avoir une  punition. 
Dans une leçon profonde, Aima enseigna le 
plan de la rédem ption  à son fils, et à nous par 
la m êm e occasion.

Aima parla de l'expiation et dit: «Le repen ­
tir ne pouvait être donné aux hom m es, s'il 
n 'y  avait point une punition» (Aima 42:16).

Si la pun ition  est le prix requis par le 
repentir, c 'est bon marché. Les conséquen­
ces, m êm e celles qui sont douloureuses, 
nous protègent. Pour s 'en  convaincre, il suf­
fit de penser au cri de douleur de l'en fan t 
dont le doigt touche le feu. Si cette douleur 
n 'ex ista it pas, l'en fan t pourrait être carbo­
nisé.

Je reconnais volontiers que je ne trouve­
rais ni paix, ni bonheur, ni sécurité dans un  
m onde sans repentir. Je ne sais pas ce que je 
ferais si je n 'avais pas de m oyen d'effacer 
m es erreurs. Ma souffrance serait in suppo r­
table. Peut-être en  est-il d ifférem m ent pour 
vous, m ais pas pour moi.

U ne expiation fut accomplie. Elle offre 
perpétuellem ent la libération de la trans­
gression et de la m ort, pourvu  que nous vou­
lions nous repentir. Le repen tir est la clause 
de sauvegarde de tout le plan. Le repen tir est 
la clé avec laquelle nous pouvons déver­
rouiller la p rison de l'in térieur. N ous avons 
la clé et le libre arbitre de l'utiliser.

Com m e la liberté est divine et précieuse! 
Com m e est inestim able le libre arbitre de 
l'hom m e!

Lucifer m anipule habilem ent nos choix, 
en nous trom pant sur le péché et ses consé­
quences. Lui et ses anges nous ten ten t afin 
que nous soyons indignes, et même 
m échants. Mais il ne le peu t pas. A toute

éternité, il ne le p eu t pas. M algré tout son 
pouvoir, il est incapable de nous détruire 
com plètem ent si nous n 'y  consentons pas. 
Si le libre arbitre avait été donné à l'hom m e 
sans l'expiation, cela aurait été un  cadeau 
m ortel.

O n nous enseigne dans la G enèse, dans 
Moïse, dans A braham , dans le Livre de M or­
m on et dans la dotation  que le corps m ortel 
de l'hom m e a été fait à l'im age de Dieu, lors 
d 'u n e  création séparée. Si la création s 'é ta it 
passée autrem ent, il n 'y  aurait pas eu de 
chute.

Si les hom m es n 'é ta ien t que des anim aux, 
alors, en toute logique, ils seraient libres et 
n 'au ra ien t pas de responsabilité.

Je sais très bien qu 'il y a des savants qui 
é tud ien t les anim aux et les pierres à la 
recherche de l'o rig ine de l'hom m e. Ils ne 
regardent pas à l'in térieu r d 'eux-m êm es 
p ou r y trouver l'esprit. Ils s 'h ab ituen t à 
m esurer les choses, en milliers et en mil­
lions, et disent que ces anim aux que sont les 
hom m es sont le résu lta t du  hasard . Et ils 
sont libres de le faire, car ils on t leur libre 
arbitre.

M ais nous avons nous aussi notre libre 
arbitre. N ous levons les yeux, et dans l 'u n i­
vers nous voyons la main de D ieu et m esu­
rons les choses en  âges, en  d ispensations, en 
éternités. Les nom breuses choses que nous 
ne connaissons pas, nous les acceptons par 
la foi.

Mais d 'u n e  chose nous som m es certains! 
de cette vérité simple! S 'il n 'y  avait pas eu de 
création, ni de chute, il n 'y  aurait pas eu 
besoin d 'expiation, ni q u 'u n  R édem pteur 
intercède pour nous. Le C hrist n 'au ra it pas 
eu besoin d 'exister.

A G ethsém ané et au  G olgotha, le sang du  
Sauveur fut versé. Des siècles plus tôt, la 
Pâque avait été instaurée comme symbole et 
com m e type de choses à venir. C 'était une  
ordonnance qui devait être observée à 
jam ais (voir Exode 12).

Lorsque la plaie de la m ort fut décrétée 
contre l'Egypte, chaque famille Israélite 
reçut le com m andem ent de p rendre u n  
agneau mâle, prem ier-né, sans faute. Cet 
agneau pascal devait être mis à m ort sans 
que soit rom pu aucun  de ses os. De son 
sang, on  devait m arquer la porte  de la m ai­
son. Le Seigneur prom it que l'ange  de la 
m ort passerait au-dessus des m aisons ainsi 
m arquées et épargnerait ceux qui s 'y  trou ­
vaient. Ils furent sauvés par le sang de 
l'agneau .

A près la crucifixion du  Seigneur, la loi de 
sacrifice n'exigeait plus d 'effusion  de sang. 
Car cela avait été fait, comme Paul l'enseigna 
aux H ébreux «une fois pour toutes. . . un  
seul sacrifice pour les péchés» (Hébreux 
10:10,12). A partir de ce m om ent, le sacrifice

devait être celui d 'u n  cœ ur brisé et d 'u n  
esprit contrit, le repentir.

Et la Pâque devait être célébrée à tout 
jamais sous la forme de la Sainte-Cène, par 
laquelle nous renouvelons l'alliance de 
notre bap têm e, et que nous prenons en sou­
venir du  corps de l'ag n eau  de Dieu et de son 
sang, qui a été versé p ou r nous.

Il est rem arquable que ce symbole réappa­
raisse dans la Parole de Sagesse. En plus de 
la prom esse que les saints de cette généra­
tion qui obéissent recevront la santé et de 
grands trésors de connaissance, on lit: «Moi, 
le Seigneur, je leur fais la prom esse que 
l'ange destructeur passera à côté d'eux, 
comme il l 'a  fait pour les enfants d 'Israël, et 
ne les frappera  point» (D&A 89:21).

Je ne pu is vous dire sans me troubler ce 
que je ressens à p ropos de l'expiation. 
J 'éprouve la plus vive ém otion. Je me sens 
profondém ent reconnaissant et redevable. 
M on âm e aspire à rencontrer celui qui l'a 
accomplie, le Christ, notre Sauveur dont je 
suis le tém oin . Je rends tém oignage de lui. Il 
est notre Seigneur, notre R édem pteur, notre 
avocat auprès du Père. Il nous a rachetés au 
prix de son  sang.

H um blem ent, je dem ande à bénéficier de 
l'expiation du  Christ. Je n 'a i pas honte de 
m 'agenouiller pour adorer notre Père et son 
Fils. Car j 'a i le libre arbitre, et c 'est ce que je 
choisis de faire!

Au nom  de Jésus-Christ. Am en. □
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aux conditions qui ont dû  suivre la destruc­
tion  des villes néphites au m om ent de la cru­
cifixion du Sauveur. A cette époque, le Sau­
veur ressuscité a donné aux survivants 
néphites les instructions dont ils avaient 
besoin pour reconstru ire leur civilisation. 
Leur disant qu 'ils devaient être fidèles dans 
leurs dîm es et leurs offrandes, il leur a cité 
les paroles q u 'il avait adressées à Malachie: 

«Un hom m e volera-t-il Dieu? C ependant 
vous m 'avez volé? Mais vous dites: En quoi 
t'avons-nous volé? D ans les dîm es et les 
offrandes. . .

«Apportez tou tes les dîm es au magasin, 
qu 'il y ait de la nourritu re  dans ma m aison: 
e t éprouvez-m oi en ceci, d it le Seigneur des 
arm ées, si je ne vous ouvre les écluses des 
d eu x  et si je ne répands su r vous une béné­
diction telle q u 'il n 'y  aura pas assez de place 
p ou r la recevoir. . .

«Toutes les nations vous diront bénis, car 
votre terre sera une terre de délices, dit le 
Seigneur des armées» (3 N éphi 24:8,10,12).

Le merveilleux accom plissem ent de cette 
prom esse trois ans p lus ta rd  est décrit dans 4 
N éph i 1:25.

Les m em bres de l'Eglise des Philippines 
p rennen t conscience du fait que le sacrifice 
précède la bénédiction  et qu 'ils doivent 
vivre la loi de la dîm e et la loi du jeûne s'ils 
veulen t recevoir les p rom esses faites à ceux 
qui le font, com m e il est d it dans Esaïe 58: 

«Voici le jeûne  que je préconise:
D étache les chaînes de la m échanceté, 
D énoue les liens du joug,
Renvoie libres ceux q u 'o n  écrase. . . 
«Partage ton  pain  avec celui qui a faim 
Et ram ène à la m aison les pauvres 
sans abri. . .
«Alors ta lum ière po indra comme l'aurore , 
Et ta guérison germ era prom ptem ent. . . 
«Alors tu  appelleras,
Et l 'E ternel répondra;

Les Ecritures nous donnent 
des solutions
par George R. Hill III
d u  P rem ier C ollège des Soixante-dix

«Quelle bénédiction de pouvoir trouver dans les Ecritures 
les réponses à presque tous les problèmes que nous rencontrons 
dans nos appels de l'Eglise.»

Mes chers com pagnons dans le ser­
vice de notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ, depuis que j'a i reçu 

cet appel spécial à servir le M aître, j'é tud ie , 
je m édite et je prie, comme vous le faites 
tous, pour savoir com m ent servir de m on 
mieux.

P endan t quaran te  ans, avant la dernière 
conférence d 'avril, il m 'a  été donné de 
rechercher la vérité dans le dom aine de la 
physique, une entreprise où l'insp iration  ne 
vient pas sans beaucoup de sudation  mais 
qui am ène à la découverte de faits et de p rin ­
cipes qui apporten t beaucoup de bienfaits à 
l'hum an ité . Je suis très reconnaissant de 
cette chance ainsi que d 'avoir eu  l'occasion 
de découvrir sim ultaném ent les principes de 
vérité révélés directem ent par le Seigneur 
aux prophètes q u 'il s 'e s t choisis, tels qu 'ils 
sont contenus dans les Ecritures. Pour les 
nom breux jeunes de l'Eglise à qui il est 
donné de rechercher la vérité par la m éthode 
scientifique, j'aim erais ajouter m on tém oi­
gnage à ceux de James E. Talmage et de John 
A. W idtsœ  (auteur d 'u n  excellent livre, In

Search of Truth), qu 'il n 'y  a pas de contradic­
tion entre les faits et les vérités de la science 
et ceux qui nous sont donnés par révélation 
directe. A u lieu de se contredire, les faits et 
les vérités des deux dom aines se complè­
tent, chacun apportan t des réponses aux 
questions fondam entales que nous devons 
connaître, en fin de com pte, pour accomplir 
notre destinée de fils et de filles de D ieu et de 
partenaires de notre Père dans son plan 
éternel.

Des contradictions apparen tes surgissent 
lorsque les théories de la science, qui sont 
échafaudées pour essayer de com prendre 
les rapports entre des faits observés, sont 
interprétées de m anière erronée comme 
étant des faits vérifiés expérim entalem ent.

Il arrive égalem ent que des gens soum et­
tent les Ecritures à in terpré tation  person­
nelle. Cela peu t aussi donner lieu à des diffé­
rences de perception. J'ai appris à dire: «Je 
ne sais pas.» lorsque je suis confronté à des 
options qui sem blent être en contradiction. 
Aucun vrai scientifique ne dira que la recher­
che scientifique nous fournit des réponses 
exactes et définitives; c 'est u n  processus 
perm anent d 'appren tissage. Les A rticles de 
Foi nous enseignent que le Seigneur «révé­
lera encore beaucoup de choses, grandes et 
im portantes, concernant le royaum e de 
Dieu» (9e article de foi). M em bres de l'Eglise 
du Seigneur, nous avons la bénédiction  de 
croire to u t ce qui est vrai et de chercher dili­
gem m ent la connaissance «par l'é tu d e  et 
aussi par la foi» (D&A 88:118).

Dans notre m ission aux Philippines, nous 
avons dû  chercher dans les Ecritures des 
solutions aux problèm es q u 'en tra în e  le 
rythm e de conversions exceptionnellem ent 
élevé parm i u n  peuple à la très g rande sensi­
bilité spirituelle qui a besoin d 'ê tre  formé 
aux procédures adm inistratives de l'Eglise.

Les Philippines sont u n  pays au  taux de 
chômage extrêm em ent élevé. Le m anque de 
nourriture et de m atériaux nous fait penser
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Pasteurs d'Israël
par John R. Lasater
du  P rem ie r C ollège des Soixante-dix

«Le ministère du Seigneur■, le Grand Pasteur,
centré sur les personnes> devrait être le modèle à suivre pour tous ceux 
qui paissent les troupeaux d'Israël.»

Tu crieras,
Et il dira: Me voici!. . .
«L'Eternel te guidera constam m ent,
Il te rassasiera dans les lieux arides
Et redonnera de la vigueur à tes m em bres.
Tu seras comme u n  jardin  arrosé,
Com m e un  po in t d 'eau  dont les eaux ne 

déçoivent pas» (versets 6 -9 , 11).
M osiah 4:6 renforce ce conseil.
N ous nous apercevons qu 'il est très 

im portant de suivre le conseil donné par la 
Prem ière Présidence, de revenir aux princi­
pes de base et d 'app liquer la nouvelle 
m éthode pour re ten ir et ram ener à l'Eglise 
les m em bres. L'afflux de nouveaux m em bres 
dépassan t la capacité d 'accueil des paroisses 
et des branches, nos présidents de mission 
et de pieu, avec clairvoyance, coopèrent aux 
efforts entrepris p o u  retenir et ram ener les 
m em bres à l'Eglise en  enregistrant la partici­
pation  et les progrès dans le service de 
l'Eglise de chaque nouveau et de chaque 
récent converti. L 'augm entation m arquée de 
la pratique religieuse des nouveaux m em ­
bres est très encourageante et très satisfai­
sante.

Le besoin de dirigeants qui com prennent 
les principes de l'Evangile et qui puissent 
s 'acquitte r des responsabilités adm inistrati­
ves de leur nouvel appel, tout en rem plis­
sant leur m inistère auprès des gens, nous 
rappelle les difficultés rencontrées par le 
p rophète  Joseph à l'époque de K irtland, au 
début de l'Eglise. A l'époque, comme 
au jourd 'hu i, il y avait un  grand besoin de 
form er les gens à la façon de faire du  Sei­
gneur. Le Seigneur donna alors l'instruction 
d 'in s tituer «l'école des prophètes, établie 
pour leur instruction dans tou t ce qui leur est 
nécessaire, à savoir pour tous les officiers de 
l'Eglise. . . ju squ 'aux  diacres» (D&A 88:127). 
La réunion  de form ation des dirigeants de la 
prêtrise de pieu fourn it un  cadre pour la p ré­
form ation de dirigeants potentiels, en com­
plém ent de la m éthode d 'appren tissage par 
l'observation  utilisée dans les régions où 
l'Eglise est bien im plantée. Quelle bénédic­
tion de pouvoir trouver dans les Ecritures les 
réponses à presque tous les problèm es que 
nous rencontrons dans nos appels de 
l'Eglise.

Pour term iner, j'a im erais exprim er m on 
am our et ma reconnaissance à mes bons 
paren ts, à m on excellente fem me ainsi qu 'à  
nos enfants et à nos petits-enfants qui nous 
sou tiennent si b ien  par leurs prières et la vie 
qu 'ils m ènent. Je leur tém oigne ainsi qu 'à  
vous que l'Evangile de Jésus-Christ est vrai, 
que Jésus vit et aim e chacun de nous d 'u n  
am our inconditionnel, et qu 'E zra Taft Ben- 
son est le p rophè te  qu 'il s 'e s t choisi 
au jourd 'hu i, au nom  de Jésus-Christ. 
A m en. □

J e suis plus conscient qu 'à  aucun  autre 
m om ent de ma vie de la g rande respon­
sabilité q u 'o n t ceux qui parlen t à ce 
micro. N éanm oins, je me réjouis de la 

bénédiction et de l'occasion que j 'a i de po u ­
voir exprim er à m on tour m on tém oignage 
de la vérité de la grande œ uvre à laquelle 
nous som m es appelés.

Le m inistère du  Seigneur, le G rand  Pas­
teur, centré sur les personnes, devrait être le 
m odèle à suivre pour tous ceux qui paissent 
les troupeaux  d 'Israël. La p rofondeur de son 
am our, sa volonté de donner librem ent de 
lui-m êm e, sa loyauté et son dévouem ent 
constants à la cause qu 'il partageait si étroi­
tem ent avec son Père, et l 'a tten tion  qu 'il 
portait en  perm anence aux besoins de l'ind i­
vidu sont des m arques de l'ap p e l du vrai 
berger.

Il y a quelques années, j'a i eu la chance de 
me rend re  au Maroc avec une délégation 
officielle du  gouvernem ent des Etats-Unis. 
Au cours de cette visite, nous avons été invi­
tés à faire une excursion dans le désert pour 
visiter des ruines. N os cinq grandes lim ousi­
nes noires traversaient la cam pagne m aro­
caine à g rande vitesse. J'étais dans la troi­
sième voiture, qui avait pris un  p eu  de retard

su r la deuxièm e. Com m e nous passions au 
som m et d 'u n e  colline, j 'a i rem arqué que la 
voiture qui nous précédait s 'é ta it garée au 
bord  de la route. En approchant, il m 'a  sem ­
blé qu 'il y avait eu un  accident et j'a i suggéré 
à m on chauffeur de nous arrêter. Je n 'a i pas 
oublié la scène.

Un vieux berger, vêtu  des longues robes 
lâches de l'époque du  Sauveur, était debout 
p rès de la lim ousine, en  conversation avec le 
chauffeur. N on loin, il y avait un  petit trou ­
peau  de m outons, quinze ou vingt bêtes tout 
au  plus. Il y avait eu un  accident. La voiture 
d u  roi avait heurté et blessé l'u n  des m ou­
tons du vieux berger. Le chauffeur de la 
lim ousine lui expliquait la loi du pays. Du 
fait que le véhicule du  roi avait blessé l 'u n  
des m outons appartenan t au vieux berger, 
celui-ci pouvait m ain tenan t réclam er cent 
fois la valeur de l'an im al à l'âge  adulte. 
C ependant, selon cette m êm e loi, le m outon 
blessé devait être mis à m ort et sa viande 
devait être partagée parm i le peuple. Mon 
in terprè te  s 'e s t em pressé d 'ajouter: «Mais le 
vieux berger n 'accep tera  pas l'a rgen t. Ils 
n 'accep ten t jamais.»

Surpris, je lui ai dem andé pourquoi. Il a 
répondu : «Parce qu 'il aime chacun de ses 
m outons.» J'ai vu alors le vieux berger se 
baisser, p rendre  le m outon  blessé dans ses 
bras, et le déposer dans une grande poche à 
l'avan t de sa robe. Il lui caressait la tête, en 
répétan t sans arrêt le m êm e mot. Lorsque 
j'a i dem andé ce que signifiait ce m ot, l'in te r­
prète  m 'a  répondu: «Oh, il l'appelle par son 
nom . Tous ses m outons ont un  nom . Il est 
leur berger et les bons bergers connaissent 
chacun de leurs m outons par leur nom.»

Les choses se sont passées com m e m on 
chauffeur l'avait prédit. Le vieux berger a 
refusé l'argen t, et avec son petit troupeau  de 
m outons, po rtan t le blessé bien installé dans 
la poche de sa robe, il s 'e s t enfoncé dans le 
désert marocain.

N ous avons poursuivi notre route vers les 
ru ines. En chem in, m on in terprè te m 'a  
expliqué d 'au tres  traditions et coutum es des 
bergers du  pays. Par exemple, tous les soirs,
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connaissent pas la voix des étrangers» (Jean 
10:2-5).

Mes frères et sœ urs bien-aim és, il y a de 
grandes leçons à tirer de ces paroles ém ou­
vantes du  G rand Pasteur. N ous, m em bres 
de l'Eglise, nous avons reçu la responsabilité 
d 'ê tre  de vrais pasteurs pour les troupeaux 
d 'Israël.

C om prenons-nous que l'appe l de pasteur 
est tourné vers les personnes? Q ue nous 
soyons instructeurs au foyer ou instructrices 
visiteuses, dirigeants ou instructeurs d 'aux i­
liaire, ou dirigeants de la prêtrise à quelque 
n iveau que ce soit, nous avons reçu de Dieu, 
par l'in term édiaire d 'u n  prophète , le com­
m andem ent d 'ê tre  des pasteurs et des servi­
teurs . N on, ce n 'e s t pas un  appel nouveau; il 
en  a toujours été ainsi.

C onnaissons-nous chacune de nos brebis 
par son nom ? C onnaissent-elles notre voix, 
ou doivent-elles écouter la voix d 'é trangers? 
Savent-elles que nous som m es de vrais pas­
teurs qui les aim ent, qui donnen t de leur 
plein gré et sans com pter de leur tem ps et 
qui veillent à leurs besoins, et qui, ce faisant, 
donnen t la confiance et la sécurité don t les 
enfants de Dieu on t tan t besoin 
au jourd 'hu i?  Som m es-nous capables de les 
am ener à être pleinem ent p ratiquan ts au 
sein  de l'Eglise, et de les gu ider vers 
l'im m ortalité et la vie éternelle? M archons- 
nous devant elles, les rassuran t constam ­
m ent et leur donnan t confiance parce 
qu 'elles connaissent notre voix?

O u bien som m es-nous des étrangers pour 
beaucoup d 'en tre  elles? Je vous prom ets que 
vous ne serez, que vous ne pouvez pas être 
u n  étranger si vous connaissez la voix du 
G rand Pasteur, car sa voix vous confirm era 
ce qu 'a  déclaré un  prophète , et l'E sprit diri­
gera vos efforts. Alors, alors seulem ent, 
vous deviendrez un  vrai pasteur en  Israël.

Il ne p eu t y avoir de p lus grand exemple 
du  fait que l'appel de vrai pasteur est de se 
tou rner vers les personnes que les événe­
m ents de cette fin de sem aine de Pâques il y 
a près de deux mille ans, la p ro fondeur de 
l'am our d u  G rand Pasteur, sa volonté de 
donner librem ent de lui-m ême, sa loyauté et 
son  dévouem ent constants à la cause, et 
l'a tten tion  qu 'il portait en  perm anence aux 
besoins de l'ind iv idu . Ce sont là des qualités 
qui doivent caractériser notre m inistère de 
pasteurs d 'Israël.

Je vous tém oigne de toute m on âm e que 
nous devons être de vrais pasteurs et décou­
vrir que l'ap p e l de vrai pasteur consiste à 
s 'in téresser aux personnes. Moi, l 'u n  des 
pasteurs du  Christ, je rends tém oignage de 
la responsabilité sacrée qui est la nôtre d 'ê tre  
de vrais pasteu rs pour les brebis d 'Israë l et 
de nous in téresser à l'indiv idu. A u nom  de 
Jésus-Christ. Amen. □

au coucher du soleil, les bergers conduisent 
leur petit troupeau  à u n  enclos com m un où 
ils sont enferm és p ou r les protéger des loups 
qui rôden t dans le désert m arocain. Un ber­
ger garde seul l'en trée  ju squ 'au  m atin. Les 
bergers v iennen t alors un  par u n  à l'enclos, 
y en tren t, et appellent leurs m outons par 
leur nom . Les m outons n 'obéissen t pas à la 
voix d 'u n  étranger; ils ne quittent l'enclos 
que sous la conduite de leur véritable berger, 
confiants et rassurés parce que le berger con­
naît leur nom  et qu 'ils connaissent sa voix.

Les paroles du  G rand  Pasteur me sont 
alors venues à l'esprit: «Mais celui qui entre 
par la porte est le berger des brebis.

«Le portier lui ouvre, et les brebis en ten ­
dent sa voix; il appelle par leur nom  les b re­
bis qui lui appartiennen t et les m ène d eh o rs .

«Lorsqu'il a fait sortir toutes celles qui lui 
appartiennent, il m arche devant elles; et les 
brebis le suivent, parce qu'elles connaissent 
sa voix.

«Elles ne suivront point un  étranger; mais 
elles fu iront loin de lui, parce qu 'elles ne

La présidence générale de la Société de Secours. De gauche à droite: joy Evans, première conseillère; 
Barbara Winder, présidente; Joanne Doxey, deuxième conseillère.

La présidence générale des Jeunes Filles. De gauche à droite: Jayne B. Malan, première conseillère; 
Ardeth G. Kapp, présidente; Elaine L. Jack, deuxième conseillère.

66



Fille de Dieu
par Yoshihiko Kikuchi
d u  P rem ier C ollège des Soixante-dix

«Maris, aimez-vous votre femme comme une fille de Dieu?»

Mes frères et sœ urs bien-aim és, je 
vous apporte les salutations des 
sain ts et des m issionnaires de 

l'archipel d 'H aw aï. Je vous dis «Aloah!»
A u jou rd 'hu i, j'aim erais vous poser une 

question: M es chers frères, est-ce que nous 
traitons nos épouses comme des filles de 
Dieu? Est-ce que vous traitez votre femme 
comme u n e  fille de Dieu?

Une fille de Dieu. Ces m ots font naître un  
sentim ent particulier. Rien q u 'à  les dire, on 
éprouve du  respect. Vous pouvez me répon ­
dre: «Mais, frère Kikuchi, bien sûr que je la 
traite com m e une fille de Dieu!» Je vous 
dem anderai alors: «A quel point la traitez- 
vous et l'honorez-vous comme une fille de 
Dieu? Pensez u n  instant à votre femme? Elle 
vous a été confiée par votre Père céleste 
comme une  fille précieuse de Dieu.

Je crois q u 'a u  cours de votre vie, vous ne 
pourrez jam ais être aussi proche de qui que 
ce soit que de votre fem me. C 'est votre 
épouse bien-aim ée et votre meilleure amie. 
Et c 'est u n e  fille de Dieu!

Tu aimeras ta femme

Le Seigneur a donné des enseignem ents 
très précis au docteur de la loi:

«Tu aim eras le Seigneur, ton  Dieu, de tout

ton  cœ ur, de toute ton âm e et de tou te  ta 
pensée.

«C 'est le prem ier et le g rand com m ande­
m ent.

«Et voici le second, qui lui est semblable: Tu 
aim eras ton prochain comme toi-même» 
(M atthieu 22:37-39. N ous soulignons).

H ier, notre bien-aim é prophète, Ezra Taft 
Benson, a dit qu 'avan t toute autre chose 
dans notre vie, nous devions placer le p re ­
m ier com m andem ent: «Tu aim eras le Sei­
gneur, ton Dieu.»

Le second est semblable au prem ier. Le 
Seigneur a dit:

«Tu aim eras ton  prochain comme toi- 
même». Frères, de tous les enfants de notre 
Père céleste, ne pensez-vous pas que votre 
fem m e soit le prochain le p lus im m édiat que 
vous puissiez avoir?

Le Seigneur a dit: «Tu aim eras ta fem m e de 
to u t ton  cœur» (D&A 42:22).

En vérité, «le mariage est un  com m ande­
m en t de Dieu à l'hom m e» (D&A 49:15). Paul 
a dit: «Que le m ariage soit honoré de tous» 
(H ébreux 13:4).

L'engagement d'Abraham

Lorsque le Seigneur dit à  A braham  de 
sacrifier son fils unique, Isaac, sur le m ont 
M oriah, A braham  prit Isaac, deux serviteurs 
et u n  âne et construisit un  autel (voir G enèse 
22:23). En chem in, Isaac dem anda: «Où est 
l'agneau  pour l'holocauste?» A braham , b ien  
que sachant que l'agneau  était Isaac, rép o n ­
dit: «Mon fils, Dieu va se pourvoir lui- 
même» (versets 7 et 8).

Le m om ent venu, A braham  accepta 
d 'o ffrir son fils Isaac, et Isaac ne prit pas la 
fuite (versets 9-11). Mes frères et sœ urs, 
dans notre m ariage, nous avons besoin à la 
fois de l'engagem ent d 'A braham  et de 
l'e sp rit d 'Isaac.

Voici ta mère

A u m om ent de son atroce agonie, le Sau­
veur, voyant sa m ère, M arie, lui p résen ta  
Jean, en  disant: «Femme, voici ton fils!» Et il 
d it à Jean: «Voici ta mère.» L'Ecriture dit que 
Jean «la prit chez lui» (Jean 19:26,27).

Som m es-nous dignes de nous voir confier 
par le Seigneur la charge de l 'u n e  des filles 
de notre Père céleste?

Le Seigneur doit éprouver des sentim ents 
particuliers à  l 'égard  des fem m es de ce 
m onde, parce que la prem ière personne qui 
vit le Seigneur ressuscité fut une  fem me, 
M arie de M agdala. Q uelle g rande dam e 
c'était! (voir Jean 20).

Jonathon H. Napela

Je vais vous raconter l'h isto ire  d 'u n e  per­
sonne qui a eu ainsi une  vie conjugale éter­
nelle, et pleine d 'am our, à  H aw aï.

En 1850, Brigham Young envoya dix m is­
sionnaires aux îles Hawaï. Ignoran t la lan­
gue et la culture, les m issionnaires eurent 
beaucoup de mal à  faire leur travail. Ils se 
découragèrent; le présiden t de mission 
aussi. Ils étaient si découragés que cinq sur 
dix ren trèren t chez eux. Le p lus jeune des 
autres m issionnaires, George Q. C annon, 
était déterm iné à rester. Il pria le Seigneur 
qui l'in sp ira  d 'a lle r à  Lahaina su r l'île de 
Maui, ce qu 'il fit.

Comm e il approchait de cette ville, deux 
fem m es en trèren t en criant dans une maison 
et en ressortirent avec un  hom m e. La nuit 
précédente, cet hom m e avait rêvé q u 'u n  
m essager de Dieu arrivait dans cette ville et 
qu 'il devait lui donner à m anger. Frère C an­
non  fu t invité à  séjourner et à prêcher chez 
cet hom m e, Jonathon H. N apela, hom m e 
très instru it qui était le m agistrat de ce dis­
trict (voir Aima 10:4).

Frère C annon et Jonathon N apela devin­
ren t très bons amis, comme Aim a et Am ulek 
dans le Livre de M orm on (voir Aima 10:15). 
Grâce à la m ain de Dieu et à  la grande aide de 
frère N apela, ainsi qu 'à  l'hosp italité  et à la 
gentillesse des saints haw aïens, l'œ uv re  
m issionnaire com m ença à se développer à 
Hawaï, et la fondation de l'Eglise fu t posée.

Son grand et profond amour

Bien des années plus tard, en  1873, Kitty, 
la fem m e de Jonathon N apela, fut atteinte 
par la lèpre. C 'était une belle et noble fem me 
aux prem iers jours de l'Eglise à Hawaï. 
A u jourd 'hu i, la m édecine a fait de tels p ro ­
grès que cette m aladie n 'e s t p lus mortelle, 
mais à l'époque, il n 'y  avait pas de rem ède à 
cette terrible m aladie. Pour em pêcher la con­
tagion, on forçait ceux qui en étaient atteints 
à vivre au bord de la m er dans la colonie de 
lépreux sur l'île de Molokai. O n y  conduisait 
les lépreux en  bateau. Les m arins avaient si 
p eu r de cette m aladie qu 'ils poussaien t les 
m alades à la m er et les forçaient à nager 
ju sq u 'au  rivage.

Sa fem m e devait aller dans la colonie de
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lépreux de l'île de K alaupapa. Jonathon vou­
lu t y aller aussi. Il lui prit la m ain et ils y allè­
ren t ensem ble. Pourquoi fit-il cela? Parce 
qu 'il l'aimait! II savait que la vie et l'am our 
sont éternels, dans la m aladie comme dans 
la santé.

Combien est-ce que j'a im e m a femme? Est- 
ce que je l'aim e comme u n e  fille de Dieu, 
comme Jonathon aim ait sa femme? Est-ce 
que je serais p rê t à aller dans une colonie de 
lépreux avec elle? Seriez-vous prêts à m on­
tre r votre am our pu r com m e Jonathon? Mes 
frères, est-ce que nous honorons notre 
femme? Est-ce que nous som m es attentifs à 
ses besoin? Est-ce que nous som mes préve­
nants? N ous devons l'ê tre , car Dieu nous a 
unis (voir Marc 10:9).

Cet hom m e de Dieu courageux, ce héros, 
travailla dans la colonie de lépreux et se bat­
tit pour obtenir que le gouvernem ent aide les 
lépreux pour qu 'ils aient p lus de confort. Il 
fut un  héros par son am our p u r du C hrist à 
l 'égard  des siens. Je crois entendre ces paro­
les de Paul aux C orinthiens: «Quand je par­
lerais les langues des hom m es et des anges, 
si je n 'a i pas l'am our, je suis du bronze qui 
résonne ou une cymbale qui retentit» 
(1 C orinthiens 13:1).

Ce brave frère contracta plus tard la m êm e 
m aladie et m ouru t deux ans avant sa fem m e. 
Maris, aim ez-vous votre fem m e comme une 
fille de Dieu? «Maris, aim ez chacun votre 
femme» comm e une fille de Dieu, «comme le 
Christ a aimé l'Eglise et s 'e s t livré lui-même 
pour elle» (Ephésiens 5:25).

Je sais que D ieu vit! C 'est son Eglise. Je sais 
que le Sauveur vit! Je sais que Joseph Smith 
était un  prophète  de Dieu, qui rétablit 
l'Eglise. Je sais que notre prophète bien- 
aim é, Ezra Taft Benson, est l'oracle vivant de 
Dieu et qu 'il est un  exem ple pour nous tous. 
Le Livre de M orm on est vrai. Au nom  de 
Jésus-Christ. Am en. □

Enseignez l'Evangile aux 
enfants
par D w an J. Young
p ré s id en te  gén éra le  de la P rim aire , récem m en t re levée

«Nous sommes tous des instructeurs pour les enfants. . . Les enfants 
sont toujours en train d'observer et d'apprendre. Nous les instruisons 
par notre comportement autant que par nos paroles.»

H olly aim ait le grand p in  devant chez 
elle. C 'était sous ses branches 
qu 'e lle  aim ait le mieux jouer.

Le jour de l'accident, trois petits enfants 
écoutaient H olly lire sous l'arbre. Soudain, 
en elle, elle en tend it un  m urm ure. Le cœ ur 
de Holly se m it à battre plus fort, quand  elle 
en tendit une voix intérieure lui com m ander: 
«Va-t'en!» Elle obéit im m édiatem ent. En un  
instant, elle fut debout et cria aux enfants de 
se sauver. Elle saisit le plus petit, et les autres 
la suivirent. Les enfants pensèren t que 
c 'était u n  jeu, mais bientôt ils en tend iren t un  
terrible fracas.

Un autom obiliste avait perdu  le contrôle 
de sa voiture et était venu percuter le grand 
p in  sous lequel les enfants lisaient quelques 
m inutes plus tôt. Ils auraient été grièvem ent 
blessés s'ils y étaient restés. Certains enfants 
euren t si peu r qu 'ils se m irent à  pleurer. 
Mais H olly ne pleura pas. Elle pensait à la 
petite voix qu 'elle  avait en tendue dans sa 
tête et dans son cœ ur qui lui avait dit de par­
tir. Elle savait que l'avertissem ent lui avait 
été donné par le Saint-Esprit. Le don  qu 'elle

avait reçu de notre Père céleste après son 
bap têm e et sa confirm ation l'avait aidée, 
to u t comme cela lui avait été prom is (voir 
Elaine C annon, Baptized and Confirmed: Your 
Lifeline to Heaven, pp . 36,37).

Il y  a parm i nous beaucoup de Holly, beau ­
coup d 'en fan ts à  qui l'on  a appris à  être sen ­
sibles à  l'Esprit. Q ui sont ces enfants? N otre 
cher p résiden t B enson nous a dit il y a long­
tem ps: «Dieu a réservé pour la dernière ligne 
droite certains de ses enfants les plus forts et 
les p lus vaillants; ils contribueront à la vic­
toire du  royaum e» (Ensign, avril 1987, p. 73). 
Ce sont tous des fils et des filles de Dieu. 
C hacun a une  m ission à rem plir. Leur estim e 
de soi grandit à  m esure qu 'ils app rennen t 
qui ils sont vraim ent.

Mais au jo u rd 'hu i beaucoup de nos 
en fan ts app rennen t dans des circonstances 
qui son t loin d 'ê tre  idéales. Déjà, à  l'école 
prim aire, les enfants sont confrontés à  la 
d rogue, à  l'alcool, au langage grossier et à 
l'im m oralité  parm i leurs cam arades. Dans 
beaucoup  de cas, les m em bres de la famille 
son t pris par tan t d 'activités en dehors de la 
m aison que les enfants et les parents n 'o n t 
p lu s le tem ps d 'en tre ten ir des rapports en ri­
chissants les uns avec les autres. De m oins 
en  m oins de familles prient ensem ble et 
p ren n en t leurs repas ensem ble. De m oins en 
m oins de pères passen t du  tem ps avec leurs 
enfants, et de plus en plus de m ères sont 
trop  fatiguées à la fin de la journée pour pas­
ser une  heure à  lire ou à parler avec leurs 
enfan ts. Souvent, le tem ps qui pourrait être 
passé avec les m em bres de la famille est 
passé à  regarder la télévision. En m oyenne, 
u n  jeune, arrivé à  l'âge de dix-huit ans, a 
passé plus de tem ps devant le récepteur de 
télévision q u 'à  l'école.

D ans ces circonstances, nous devons p re n ­
dre le tem ps d 'ap p ren d re  aux enfants les 
choses im portantes de la vie, de leur parler 
de notre Père céleste, du  Sauveur et du  
Saint-Esprit. N ous devons leur enseigner le
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repentir, le baptêm e, l'honnê te té  et à faire 
du  bien aux autres. Vous pourriez dire: «Je 
n 'a i pas d 'enfan t; je n 'in stru is pas 
d 'enfants.»  En fait, nous som mes tous des 
instructeurs pour les enfants, que nous 
soyons paren ts, oncles, tantes, grands- 
parents, dirigeants de la prêtrise, m em bres 
de la paroisse, voisins. Les enfants sont tou ­
jours en  tra in  d 'observer et d 'app rend re . 
N ous les instru isons par notre com porte­
m ent au tan t que par nos paroles. Ils écou­
ten t la voix de leurs paren ts et la voix 
d 'au tres  personnes à l'église. M alheureuse­
m ent, ils écouten t égalem ent, à la télévision 
et ailleurs, des voix qui, parfois, leur ensei­
gnent des valeurs contraires aux principes 
de l'Evangile. N ous devons de bonne heure 
leur ap p rend re  à écouter les bonnes voix, 
comme H olly l 'a  fait.

Au cours des années, j'a i appris sur les 
enfants un  certain nom bre de vérités que 
j'aim erais vous présenter.

Premièrement, les enfants veulent q u 'o n  les 
instruise. Je m 'en  suis rendue compte lors 
d 'u n e  visite d 'u n e  Prim aire en Bolivie. 
J'avais projeté d 'assister à un  cours pour les 
plus g rands, mais trois petites filles m 'o n t 
tirée par la m anche. Elles étaient allées dans 
leur classe m ais elles en  étaient ressorties 
parce qu 'il n 'y  avait pas d 'instructrice. «S'il 
vous plaît, vous voulez nous faire la classe?» 
m 'ont-elles dem andé. «Nous avons besoin 
d 'u n e  instructrice.» Cela a été une des m eil­
leures expériences d 'enseignem ent que j'aie 
eues, parce que ces enfants avaient soif 
d 'en ten d re  les vérités de l'Evangile.

Deuxièmement, les enfants com prennent 
les m urm ures paisibles de l'Esprit, comme 
l'exem ple de Holly le m ontre.

Troisièmement, Les enfants, quand  ils 
apprennen t, peuvent être une grande 
influence p o u r le b ien . U ne fillette avait suivi 
une leçon su r les tem ples et la famille é ter­
nelle. En ren tran t chez elle, elle dem anda à 
son père ce qui allait lui arriver, parce que 
leur famille n 'é ta it pas scellée. Allait-on la 
donner à u n e  autre famille? La foi de cette 
âme tendre  toucha le père et le fit agir. Moins 
d 'u n  an  p lu s tard, leur famille fut scellée 
dans le tem ple.

Quatrièmement, le com m andem ent a été 
donné aux paren ts d 'enseigner les principes 
de l'Evangile à leurs enfants. Dans Doctrine 
et Alliances, le Seigneur com m ande aux 
parents d 'en se igner aux enfants «la doctrine 
de la repen tance, de la foi au Christ, le Fils 
du  Dieu v ivant, du baptêm e et du don  du 
Saint-Esprit, par l'im position  des mains» 
(D&A 68:25).

Le S auveur enseigne encore aux parents 
qu 'ils do ivent être aussi dociles que leurs 
enfants. Il a dit: «Enseigne aux parents qu 'il 
faut qu 'ils se repen ten t et qu 'ils soient bap ti­

sés, et qu'ils s 'hum ilien t pour devenir 
com m e leurs petits enfants, et ils seront tous 
sauvés avec leurs petits enfants» (M oroni 
8 :10).

Cinquièmement, Les vérités de l'Evangile 
on t une  influence sur la vie des enfants. Au 
cours des années passées, j'a i vu des exem ­
ples innom brables d 'en fan ts à qui l 'on  a 
enseigné les principes de l'Evangile. Ces 
vérités constituent un  réservoir de force 
auquel ils pourron t puiser toute leur vie. 
J 'aim erais vous en donner deux exemples.

La petite  Annie, âgée de hu it ans, a passé 
une  nu it chez une  amie. A près s 'ê tre  cal­
m ées, elles se sont mises à parler de choses 
sérieuses. Elles ont fini par se dem ander si 
les Ecritures sont vraies? Elles ont interrogé 
tou tes les deux notre Père céleste dans leurs 
prières et ont reçu de l'E sprit u n  fort tém oi­
gnage que les Ecritures sont vraies. Le lende­
m ain, A nnie a raconté son tém oignage à sa 
m ère et s 'e s t engagée à com m encer à lire 
régulièrem ent les Ecritures.

Com m e la p lupart des autres garçons de 
onze ans, Steven adorait le basketball. U n 
après-m idi, il est allé avec des amis regarder 
u n  m atch à la télévision. Trente m inutes p lus 
tard , il est rentré chez lui. Sa m ère s 'e s t é ton ­
née parce qu 'elle savait que le match n 'é ta it

pas term iné. Elle a interrogé Steven qui lui a 
dit que les garçons avaient décidé de regar­
der une autre chaîne, mais que cette ém is­
sion l'avait fait se sentir mal à l'aise. Cela 
avait aidé S teven à se rendre com pte qu 'il se 
trouvait dans une situation où l'E sprit ne 
pouvait pas être p résent, et il avait été si mal 
à l'aise qu 'il avait dû  partir.

Bien que nous ayons la responsabilité 
d 'in stru ire  les enfants, ce sont souvent eux 
qui nous instru isent.

Je serai éternellem ent reconnaissante de 
l'expérience que j'a i vécue à la Primaire et de 
tou t ce que les enfants m 'o n t appris.

Je suis égalem ent reconnaissante envers 
les paren ts aim ants et les dirigeantes 
dévouées de la Primaire, en tre  autres à celles 
qui ont travaillé à mes côtés, qui ont fidèle­
m en t enseigné les principes éternels de 
l'Evangile de Jésus-Christ à nos enfants. 
Puisse chacun d 'en tre  nous se rendre 
com pte qu 'il est im portant d 'in stru ire  les 
enfants.

En ce beau dim anche de Pâques, je tém oi­
gne que Jésus-Christ a vécu et est m ort pour 
nous, et qu 'il vit. Il est m on Sauveur, m on 
exemple, m on ami, et je l'a im e. Je m 'engage 
à continuer à le servir avec dévouem ent, au 
nom  de Jésus-Christ. Am en. □
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Pas de fraude
par Joseph B. W irthlin
d u  C ollège des d o u ze  apô tres

«La fraude empêche le Saint-Esprit de nous guider et de nous instruire 
et nous laisse plus exposés aux attaques de Satan.»

Mes frères et sœ urs bien-aim és, je 
prie le Seigneur de nous accorder 
l'esp rit que nous avons ressen ti si 

p rofondém ent p endan t cette belle et insp i­
ran te  conférence. Très tô t au  début du  m inis­
tère du  Sauveur, de nom breux disciples 
fu ren t attirés vers lui par la puissance de sa 
présence et Tesprit de son message. Parm i 
ces disciples, il en choisit douze pour être ses 
tém oins spéciaux. «Q uand le jour paru t, il 
appela  ses disciples et en choisit douze, aux­
quels il donna le nom  d 'apôtres» (Luc 6:13).

Il est clair que Jésus les avait choisis; il dit: 
«Ce n 'e s t pas vous qui m 'avez choisi, mais 
m oi, je vous ai choisis et je vous ai établis» 
(Jean 15:16). Ces hom m es étaient des hom ­
m es ordinaires, venant de différents 
m ilieux. Le Sauveur les choisit parce qu 'il 
voyait au-delà de leur apparence terrestre et 
lisait dans leur cœ ur, ce qui lui perm ettait de 
m esurer leur potentiel.

A près que le Sauveur eu t appelé Pierre, 
A ndré  et Philippe, ce dernier présenta Jésus 
à N athanaël, qui, selon certains érudits, 
serait Barthélémy, l'apô tre . Philippe dit à 
N athanaël: «Nous avons trouvé celui don t il 
est parlé dans la loi de Moïse et dans les p ro ­
p hètes , Jésus de N azareth, fils de Joseph» 
(Jean 1:45). Par ces m ots, Philippe tém oigna

que Jésus est le Messie. N athanaël se 
dem anda s'il pouvait venir quelque chose de 
bon de N azareth, tou t en ind iquan t la ré p u ­
tation relativem ent m auvaise de N azareth  à 
cette époque. Philippe lui dem anda de venir 
voir. C 'est la réponse parfaite à donner à 
tous ceux qui veu len t connaître la vérité sur 
le Christ. Les amis de l'Eglise im partiaux se 
convertissent lorsqu 'ils v iennent voir.

Jésus, voyant N athanaël venir à lui, 
s'exclam a à son sujet: «Voici v raim ent u n  
Israélite dans lequel il n 'y  a pas de fraude» 
(verset 47). A ce m om ent, N athanaël, se ren ­
d an t compte que Jésus pouvait lire dans son 
cœ ur, dem anda, surpris: «D 'où me connais- 
tu?» La réponse du  Sauveur dénote u n  p o u ­
voir de perception plus grande encore. Il dit 
à N athanaël qu 'avan t que Philippe ne lui ait 
dem andé de venir voir, Jésus l'ava it vu sous 
u n  figuier.

A pparem m ent, N athanaël avait eu une 
expérience spirituelle rem arquable tand is 
qu 'il priait, m éditait ou adorait D ieu sous un  
figuier. Le Seigneur, bien que physique­
m ent absent de la scène, avait été avec 
N athanaël en esprit. N athanaël reconnut 
alors le Sauveur comme étan t le C hrist et dit: 
«Rabbi, toi tu  es le Fils de Dieu, toi tu es le roi 
d'Israël» (verset 49).

N athanaël parlait sans fraude. Les paroles 
venaient de son cœ ur. Elles exprim aient une 
profonde conviction de la vérité. Il suivit le 
Sauveur.

N e pas avoir de fraude en  soi, c 'est être 
exem pt de trom perie, de ruse, d 'hypocrisie 
et de m alhonnêteté, en pensée ou en  actes. 
Séduire, c 'est trom per ou égarer, comme 
Lucifer a séduit Eve dans le ja rd in  d 'E den . 
U ne personne chez qui il n 'y  a pas de fraude 
c 'est quelqu 'un  d 'innocent, do n t les in ten ­
tions sont honnêtes et les m otifs purs, don t 
la vie reflète l'hab itude de conform er ses 
actes quotidiens aux principes d 'in tégrité .

Le Psalmiste a écrit: «Efeureux l'hom m e à 
qui I'E ternel ne tient plus com pte de sa 
faute,
Et dans l'esp rit duquel il n 'y  a point de 
fraude!» (Psaum es 32:2) Il a donné ensuite 
cet avertissem ent: «Préserve ta  langue du

mal, Et tes lèvres des paroles trom peuses» 
(Psaum es 34:14).

Dans le N ouveau Testam ent, nous appre­
nons qu 'il n 'y  avait pas de fraude chez le 
Sauveur (voir 1 Pierre 2:22). N ous y lisons 
aussi: «Si, en effet, q u e lq u 'u n  veut aimer la 
vie
Et voir des jours heureux ,
Q u 'il p réserve sa langue du mal
Et ses lèvres des paroles trom peuses»
(1 Pierre 3:10).

D ans les Ecritures de ces derniers jours, 
nous lisons que le Seigneur appela Edward 
Partridge à être l 'évêque  de l'Eglise parce 
que son cœ ur était p u r devant lui et qu'il 
était sem blable au N athanaël de jadis, en qui 
il n 'y  avait point de fraude (voir D&A 41:11). 
D ans u n e  autre révélation au prophète 
Joseph Sm ith, le Seigneur dit: «Mon servi­
teur G eorge Miller est u n  hom m e en qui il 
n 'y  a po in t de fraude; on peu t avoir con­
fiance en  lui à cause de l'in tégrité de son 
cœ ur; e t pour l'am o u r qu 'il a pour m on 
tém oignage, moi, le Seigneur, je l'aime» 
(D&A 124:20).

Ces passages d 'E criture m 'a iden t à com­
prendre  ce que le Sauveur voyait en  N atha­
naël, E dw ard Partridge et George Miller et 
m 'a ide  à percevoir ce q u 'il attend  des saints. 
Je crois que le Sauveur recherchait la pureté 
de l'âm e chez ceux q u 'il appela à être ses 
douze apôtres. L orsqu 'il parlait de l'absence 
de fraude, il faisait référence à quelque chose 
de beaucoup plus p ro fond  que l'apparence 
extérieure. Il avait en  tête l'âm e, le cœ ur 
m êm e de la justice, la clé de la bonté et de la 
vie chrétienne.

Etre exem pt de fraude, c 'est avoir le cœ ur 
pur, u n e  vertu essentielle pour ceux qui veu­
lent être com ptés parm i les vrais disciples du 
Christ. D ans le serm on sur la m ontagne, il 
enseigna: «Eleureux ceux qui ont le cœ ur 
pur, car ils verront Dieu!» (M atthieu 5:8. voir 
aussi 3 N éphi 12:8). Il révéla au prophète 
Joseph Sm ith que S ion était ceux qui avaient 
le cœ ur p u r (voir D&A 97:21) et qu 'u n e  mai­
son y  serait construite dans laquelle ceux qui 
ont le cœ ur pu r verraien t Dieu (voir D&A 
97:10-16).

S 'il n 'y  a pas de fraude en nous, nous som­
mes honnêtes , in tègres et droits. Ce sont là 
des attributs de la D ivinité que doivent pos­
séder les saints. Les gens honnêtes sont jus­
tes et intègres dans leurs paroles et droits 
dans leurs actes; ils ne se livrent pas à la 
trom perie, au vol, aux fausses déclarations 
ni à aucun  autre acte frauduleux. L 'honnê­
teté est de Dieu; la m alhonnêteté  du  diable; 
le diable est un  m en teu r depuis le com m en­
cem ent. La droiture consiste à vivre confor­
m ém ent aux lois, aux principes et aux ordon­
nances de l'Evangile.

Les paren ts le savent: les petits enfants
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sont, par leur nature, exem pts de fraude. Ils 
disent ce qu 'ils pensen t sans re tenue  ni hési­
tation, ce qui em barrasse parfois les parents. 
Ils ne trom pen t pas. Ils illustrent ce qu 'est 
être exem pt de fraude. Le S auveur parla de 
cette qualité des petits enfants lorsque ses 
disciples lui dem andèrent: «Qui donc est le 
p lus g rand  dans le royaum e des deux?

«Alors Jésus appela u n  petit enfant, le 
plaça au milieu d 'eux  et dit:

«En vérité je vous le dis, si vous ne vous 
convertissez et si vous ne devenez comme 
les petits enfants, vous n 'en tre rez  point 
dans le royaum e des deux.

«C 'est pourquoi, quiconque se rendra 
hum ble comm e ce petit enfant sera le plus 
grand dans le royaum e des deux» (M atthieu 
18:1-4).

En une  autre occasion, il parla de nouveau 
de la pu re té  des petits enfants:

«Alors des gens lui am enèren t des petits 
enfants, afin qu 'il leur im pose les mains et 
prie (pour eux). Mais les disciples leur firent 
des reproches.

«Et Jésus dit: Laissez les petits enfants, et 
ne les em pêchez pas de venir à moi; car le 
royaum e des deux  est pour leurs pareils» 
(M atthieu 19:13-14).

Aux N éphites, le Sauveur dit: «Vous 
devez vous repentir et être baptisés en  m on 
nom , et devenir comme un  petit enfant, ou 
vous ne pouvez, en aucune m anière hériter 
du  royaum e de Dieu» (3 N éphi 11:38).

«Et il o rdonna q u 'o n  lui am enât les petits 
enfants.

«Et ils am enèrent leurs petits enfants et les 
posèrent à terre. . . et Jésus se tint au milieu; 
et la m ultitude se retira ju squ 'à  ce que tous 
lui eussent été am enés. . .

«Il prit leurs petits enfants un  à un , et les 
bénit, et pria le Père p o u r eux. . .

«Et. . . les anges. . . les servirent» (3 N éphi 
17:11,12,21,24).

Quelle grande responsabilité c 'est p ou r les 
parents de veiller à ce que rien ne vienne 
altérer ni détru ire l'innocence de leurs petits 
enfants!

Je crois que, pour les m em bres de l'Eglise, 
il est d 'u n e  im portance p lus p ressante d 'ê tre  
exem pt de fraude au jo u rd 'h u i q u 'à  d 'au tre s  
époques parce que beaucoup  de gens dans le 
m onde sem blent ne pas com prendre cette 
vertu  ou y être ind ifféren ts. Nous en tendons 
parler de fraudes et de trom peries à tous les 
niveaux de notre société. Dans certains 
pays, des gens trah issen t leur patrie en  m on­

nayan t des renseignem ents précieux, des 
renseignem ents qu 'ils ont volés ou q u 'o n  
leur a confiés. Le m onde du  spectacle semble 
avoir perdu , dans une grande m esure, le 
sens des valeurs morales. Des employés fal­
sifient les com ptes. Ces quelques exemples 
de fraude m ontren t com bien elle est 
répandue.

Beaucoup p lu s inquiétants que les m ani­
festations extérieures de fraude sont les sen ­
tim ents et les a ttitudes qui les m otivent. La 
fraude et la trom perie sem blent être de plus 
en  p lus acceptables; le seul tort semble être 
de se faire p rend re . L'objectif est souvent 
d 'ob ten ir du  gain, de tirer de l'avantage, 
sans se soucier d u  tort q u 'o n  fait aux autres. 
Cette attitude est totalem ent contraire aux 
principes de l'Evangile. Elle retarde ou 
arrête la p rogression  spirituelle de tous ceux 
qu 'elle  affecte. La fraude em pêche le Saint- 
Esprit de nous gu ider et de nous instruire et 
nous laisse p lus exposés aux attaques de 
Satan. Q uand  nous enfreignons les com ­
m andem ents, nous nous ferm ons à 
l'influence de D ieu et nous nous ouvrons à 
l'influence de Satan.

Si nous fraudons dans les petites choses, 
nous pouvons nous trouver bientôt entraî­
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nés dans u n  processus qui p rend  de p lus en 
p lus d 'am p leu r et don t nous n 'arrivons pas 
à sortir, parce que chaque m ensonge ou 
trom perie en exige souvent de plus grands 
pour couvrir le prem ier. De plus, la fraude 
m ène souvent à l'hypocrisie, qui consiste à 
chercher à donner l'im pression  d 'ê tre  ver­
tueux ou droit et d 'ê tre  ce que l'on  n 'e s t pas. 
Si nous savons ce qui est juste et professons 
vivre conform ém ent à cette connaissance, 
m ais ne le faisons pas réellem ent, nous som ­
m es des hypocrites. Le Sauveur a dénoncé 
les hypocrites sans ambiguïté. Il a déclaré:

«M alheur à vous, scribes et Pharisiens 
hypocrites! Parce que vous ressem blez à des 
sépulcres blanchis qui paraissent beaux au 
dehors, et qui au dedans sont pleins de. . . 
toute espèce d 'im pureté» (M atthieu 
23:27,28).

«[Ils] seront dém asqués et retranchés. . .e t 
m alheur à ceux qui sont retranchés de m on 
Eglise, car ceux-là sont vaincus par le 
m onde» (D&A 50:6-8).

Q ue doivent faire les saints des derniers 
jours? La réponse est simple. Il ne doit y 
avoir de fraude dans aucun aspect de la vie 
des saints: dans leur foyer et leur famille, 
dans leurs appels dans l'Eglise, dans toutes 
leurs relations d'affaires, et particulière­
m ent dans les dom aines de leur vie person­
nelle et privée auxquels seuls eux et le Sei­
gneur ont accès.

Faisons notre exam en de conscience et 
voyons si nos motifs et nos actes sont au-des­
sus de tout reproche, et voyons s'il n 'y  a en 
nous ni trom perie ni fraude. Nous pouvons 
peut-être nous poser pour cela quelques 
questions:

N 'y  a-t-il absolum ent aucune fraude en 
nous dans nos relations avec notre conjoint 
et nos enfants, de sorten t qu 'ils sachent tou ­
jours quoi attendre de nous et aient toujours 
une  confiance sans limite en nous?

Som m es-nous francs lors de nos en tre­
tiens avec notre évêque ou nos autres diri­
geants de la prêtrise?

Som m es-nous honnêtes avec nous- 
m êm es, avec nos cam arades de classe et nos 
professeurs dans notre travail scolaire, 
m êm e si un  peu  de tricherie am éliorerait nos 
notes?

Travaillons-nous plus que notre 
em ployeur l'a tten d  ou l'exige de nous, et 
recherchons-nous des façons de mieux faire 
notre travail?

D onnons-nous u n  juste salaire à nos 
em ployés pour le travail qu 'ils font?

N otre déclaration de revenus est-elle 
exacte?

Som m es-nous satisfaits de nous-m êm es 
du  poin t de vue de l'in tégrité, de la m orale et 
de l'honnête té?  Pouvons-nous dire de nous- 
m êm es, comme Jésus le dit de N athanaël,

qu 'il n 'y  a pas de fraude en  nous?.
Certains penseron t peu t-être  que l'idée 

d 'u n e  société exempte de fraude est saugre­
nue à notre époque. Si c 'es t vrai, c 'est à  

cause du  pouvoir que Satan a su r le cœ ur des 
hom m es. Avec l'a ide du  Seigneur, les saints 
peuvent être sans fraude. L 'honnêteté et la 
d roiture contribuent davantage au succès et 
à la prospérité  qu 'ils ne leur font obstacle. Je 
connais un  hom m e d'affaires qui a travaillé 
pendan t trente-six ans dans u n  dom aine où 
la concurrence est très forte. Il a toujours 
donné ce qu 'il devait en service, en qualité et 
en quantité. Il a toujours payé toutes ses de t­
tes. Il n 'a  jam ais fait de procès à  personne et 
on ne lui a jam ais fait de procès non  plus 
pendan t toutes ces années.

Récem m ent, au Chili, nous avons rendu  
visite à  des gens chez qui il n 'y  avait pas de 
fraude, à  tel point qu 'ils possédaien t p res­
que l'innocence et la naïveté des petits 
enfants. De nous trouver parm i eux nous a 
apporté de l'hum ilité et de la fraîcheur. Ils 
ont fortifié notre foi dans l'hum an ité  et notre 
espérance en l'avenir.

Oui, les saints peuvent être exem pts de 
fraude, et doivent l'être, p ou r être préparés 
à  la seconde venue du Sauveur. Les saints 
peuvent, par leur exemple, m ontrer comme 
il est bon de vivre sans fraude. En cultivant 
cet attribut divin, nous pouvons devenir une 
lum ière pour le m onde. C 'est certain, nous 
pouvons enseigner les principes de l'E van­
gile et être une  bénédiction pour les familles 
de la terre en suivant l'exem ple parfait du 
Sauveur, en  qui il n 'y  avait aucune fraude.

Essayez d 'im aginer u n e  société dans 
laquelle tous auraient le cœ ur p u r et en qui il 
n 'y  aurait aucune trom perie e t aucune m al­
honnêteté . Pouvez-vous im aginer une  
absence totale de querelles, où personne 
n 'essayerait de trom per les autres? Quelle 
vie ce serait si nous étions toujours absolu­
m ent certains que ce que les autres nous 
d isent est la vérité? Il n 'y  aurait pas de vol. 
Les prisons ne serviraient pas à  grand chose, 
et les procès non  plus. La p lus grande béné­
diction que connaîtrait une société exem pte 
de fraude, c 'est la paix in térieure q u 'ép ro u ­
vent ceux qui savent qu 'ils font le bien et que 
leur vie est agréable au Seigneur.

Une société exempte de fraude, cela est 
possible. Je citerai deux exem ples tirés des 
Ecritures. La prem ière est la Ville de Sain­
teté, Sion, don t les habitants avaient le cœ ur 
pu r et vivaient dans la justice. En fait, Sion 
est le nom  donné par le Seigneur à ses sa in ts. 
Cette ville, appelée la ville d 'E noch, fut enle­
vée au ciel (voir Moïse 7:18-21). Le 
deuxièm e exem ple est la société des N éphi- 
tes qui dura environ deux cents ans après 
que le Seigneur les eut instru its. Les paroles 
inspirantes du  Livre de M orm on décrivent

cette société:
«Il n 'y  avait ni querelles ni d ispu tes parm i 

eux, et tous les hom m es pratiquaien t la ju s­
tice les uns envers les autres.

«Et il n 'y  avait pas d 'env ies, ni de luttes, ni 
de tum ultes, ni de luxure, ni de m ensonges, 
n i de m eurtres, ni aucune sorte de lasciveté; 
et assurém ent il ne pouvait exister de peuple 
plus heureux. . .

«Il n 'y  avait n i voleurs, ni m eurtriers. . . 
m ais ils étaient tous un , enfants du  Christ et 
héritiers du  royaum e de Dieu. . .

«Et combien ils étaient bénis! Car le Sei­
gneu r les bénissait dans tou t ce qu 'ils fai­
saient; oui, ils fu ren t m êm e bénis et rendus 
prospères» (4 N éph i 1:2, 16-18).

Ce sont là des exem ples de l'objectif de 
perfection que nous devrions nous efforcer 
d 'a tte ind re , m êm e si nous savons que nous 
devons nous parfaire grâce par grâce et ligne 
par ligne (voir Jean 1:16; 2 N éphi 28:30).

P our moi, le présiden t Benson est 
qu e lq u 'u n  dont la vie de service sans fraude 
est u n  modèle.

P our conclure, en  ce jour de Pâques, je 
tém oige à la suite de mes frères que l'expia­
tion et la résurrection sont réelles. Je suis 
reconnaissant de la bénédiction de l'im m or­
talité qu 'elles d o n n en t à tous et de la possibi­
lité de la vie éternelle qu 'elles offrent à ceux 
qui sont fidèles.

Je vous tém oigne que notre Père céleste vit 
et q u 'il est le Père de notre esprit. Jésus est le 
C hrist, le fils de Dieu. C 'est lui qui dirige 
l'Eglise. Joseph Sm ith est le p rophète de 
D ieu par qui l'Evangile de Jésus-Christ a été 
rétabli en ces dern iers jours. J 'en  tém oigne 
hum blem ent, au  nom  de notre Seigneur et 
Sauveur Jésus-Christ. A m en. □
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Le bonheur en servant

Le p résiden t Benson m 'a  dem andé de 
vous ren d re  m on tém oignage m ain te­
nant. Je suis heureux de vous tém oi­

gner de nouveau  que Dieu vit, que Jésus est 
le Christ, le Fils du  Dieu vivant, que cette 
œ uvre  est vraie et q u 'o n  attein t le bonheur 
en  servant no tre  Père céleste et nos sem bla­
bles.

Si nous pouvons quitter cette conférence

par Thomas S. M onson
deux ièm e conseille r d an s  la P rem ière P résidence

Allons «de l'avant en veillant sur son troupeau et en nous acquittant 
de nos responsabilités familiales et de nos devoirs dans l'Eglise».

avec le sentim ent d 'ê tre  plus proches du 
Sauveur, et le tém oignage de sa mission 
divine, et, en ce jour de Pâques, si nous pou ­
vons, vivifiés par l'esp rit de la résurrection, 
aller de l'avan t en veillant sur son troupeau 
et en  nous acquittant de nos responsabilités 
familiales et de nos devoirs dans l'Eglise 
d 'u n e  m anière qui plaira à notre Père

céleste, nous serons personnellem ent abon­
dam m ent bénis.

Q ue D ieu vous bénisse, mes frères et 
sœ urs, dans tout ce que vous faites. Puis­
siez-vous avoir la paix au cœ ur, puissiez- 
vous avoir la tranquillité chez vous, et puisse 
l'E sprit du  Seigneur Jésus-Christ vous habi­
ter. Au nom  de Jésus-Christ. A m en. □
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«Venez au Christ, et soyez 
rendus parfaits en lui»
par le président Ezra Taft Benson
(lu p a r G o rd o n  B. H inckley , p rem ie r conseiller d an s  la P rem ière  P résidence)

«Tout comme nous avons ressenti l'Esprit et que nous avons pris 
de nouvelles résolutions sacrées, puissions-nous avoir le courage 
et la force d'âme de les tenir.»

Nous avons entendu la voix puissante du prési­
dent Benson hier matin et de nouveau hier soir, et 
nous avons tous été encouragés par ses propos. Je 
suis heureux de lire, comme il me l'a demandé, le 
message qu 'il a préparé comme bénédiction finale 
de cette conférence.

Mes frères et sœ urs bien-aim és, 
nous avons vécu une m agnifique 
conférence générale de l'Eglise. 

N ous avons ressenti un  merveilleux esprit 
au cours de toutes nos réunions.

Je félicite mes Frères des A utorités généra­
les pour les excellents discours qu 'ils ont 
prononcés. Je prie hum blem ent que chacun 
d 'en tre  nous suive les conseils et les instruc­
tions que nous avons reçus.

Tout comme nous avons ressenti l'E sprit 
et que nous avons pris de nouvelles résolu­
tions sacrées, puissions-nous avoir le cou­
rage et la force d 'âm e de les tenir.

Dans les six mois qui suivront, gardez près 
de vos ouvrages canoniques votre num éro 
de conférence de L'Etoile et reportez-vous-y 
souvent. Comm e l'a  dit m on ami et frère

H arold B. Lee, nous devons faire de ces d is­
cours de conférence «le guide que nous 
em m enons et dont nous parlons pendan t les 
six prochains mois. Ils con tiennent ce que le 
Seigneur juge im portant de révéler à son 
peuple actuellement».

Puissions-nous ren trer chez nous anim és 
par u n  engagem ent renouvelé vis-à-vis de la 
mission de l'Eglise si m agnifiquem ent défi­
nie dans les sessions de cette conférence: 
«inviter tou t le m onde à venir au Christ» 
(D&A 20:59), selon l'exhortation: «Oui, 
venez au  Christ, et soyez rendus parfaits en 
lui» (M oroni 10:32).

Cette m ission grandiose de l'Eglise 
s 'accom plit en proclam ant l'Evangile, en 
perfectionnant les saints et en rachetant les 
morts.

Dans les jours qui v iennent, dans notre 
foyer, puissions-nous définir des m oyens 
précis d 'accom plir cette m ission en famille et 
personnellem ent.

P endan t que nous ressentons encore 
l'esp rit de  cette belle conférence, et que nous 
avons encore en m ém oire ce qui nous a été 
dit, déterm inons com m ent chacun de nous 
peut faire pour pratiquer la parole et ne pas 
seulem ent l 'écouter (voir Jacques 1:22).

En proclam ant l'Evangile, m éditez dans la 
prière les rem arques suivantes qui s 'ap p li­
quent à vous:

Vous, jeune gens, vous préparez-vous 
ardem m ent à faire une mission à plein 
tem ps? Le Seigneur a besoin de tous les jeu ­
nes gens âgés de dix-neuf à vingt-six ans, qui 
sont d ignes, p réparés et enthousiastes à 
l 'idée de partir en mission.

Vous, couples âgés, don t les enfants sont 
m ain tenant élevés, avez-vous envisagé dans 
la prière de faire une m ission à plein tem ps? 
Le Seigneur a besoin en  mission de beau­
coup p lus de couples capables d 'aim er, 
d 'accueillir et de diriger les gens vers le 
Christ.

Vous, sœ urs célibataires, qui n 'avez pas

de projet de m ariage dans u n  avenir proche, 
avez-vous prié pour savoir si vous deviez 
partir en m ission, et avez-vous dem andé 
conseil à vos paren ts et à votre évêque? Nos 
sœ urs m issionnaires font des m issions 
m agnifiques dans le m onde entier.

Enfin, vous, m em bres de l'Eglise, vous 
rendez-vous com pte q u 'e n  tan t que m em - 
bres-m issionnaires, vous avez la resp o n sa­
bilité sacrée de faire connaître l'Evangile à 
vos amis et à votre famille? Le Seigneur a 
besoin que chaque m em bre de l'Eglise ait la 
foi et le courage de fixer une  date à laquelle il 
aura préparé q ue lqu 'un  à recevoir les leçons 
des m issionnaires. C haque m em bre de 
l'Eglise voudra-t-il bien réfléchir à cette 
tâche sacrée dans la prière?

Une autre façon de venir au Christ est de 
parfaire les saints. C om m ent accom plis­
sons-nous cette mission? U ne façon de nous 
aider à nous parfaire, nous et notre famille, 
consiste à lire les Ecritures tous les jours.

L isons-nous personnellem ent e t en 
famille tous les jours le Livre de M orm on et 
u tilisons-nous ses enseignem ents p o u r nous 
parfaire, nous et nos enfants, et recevoir des 
bénédictions? Je me réjouis des milliers de 
m em bres qui réponden t à cette invitation  et 
qu i tém oignent des bénédictions qu 'ils  
reçoivent. La com m unication avec no tre  
Père céleste par la prière apporte égalem ent 
u n e  force spirituelle q u 'o n  ne peut recevoir 
d 'aucune  au tre  façon. Prions-nous m atin  et 
soir en famille et personnellem ent?

De plus, tenons-nous u n e  soirée familiale 
chaque sem aine? Les résultats que vous 
atteignez p eu v en t parfois paraître très éloi­
gnés de l'idéa l recherché, mais en ten an t la 
soirée familiale chaque sem aine, com m e il 
nous a été conseillé, nous contribuons à p a r­
faire l'un ité  familiale.

Et où en êtes-vous de la préparation  fam i­
liale? La préparation  familiale a toujours été 
u n  principe d 'en tra ide  indispensable au  p e r­
fectionnem ent des saints. C hacun d 'e n tre  
nous et des nôtres suit-il, quand  c 'est p e r­
mis, le conseil donné depuis longtem ps 
d 'avo ir suffisam m ent de nourritu re , de 
vêtem ents et, si possible, de com bustible en 
réserve pour au  moins u n  an?

Enfin, parlons de la tâche divine de rache­
te r les m orts. Je vous dem ande, tand is que 
vous réfléchissez à cette responsabilité, de 
penser aux po in ts suivants:

N ous som m es-nous préparés à recevoir 
nos propres dotations, et à faire accom plir 
les scellem ents pour notre famille dans le 
sain t tem ple? Par nos préceptes et par notre 
exemple, nos enfants doivent com prendre 
q u 'il est d 'u n e  im portance capitale d 'é p o u ­
ser la personne qui convient au bon endro it 
et de sceller les familles pour le tem ps et 
p o u r l'é tern ité .

76



De plus, avons-nous trouvé au moins l'u n  
de nos ancêtres et avons-nous reçu les 
o rdonnances pour lui? Tous les m em bres de 
l'Eglise devraient travailler diligem m ent à 
leur histoire familiale et recevoir l'a ide dont 
ils ont besoin de consultants bien formés 
pour l 'œ u v re  du tem ple et l'histoire fami­
liale de p ieu  et de paroisse.

P renons-nous part régulièrem ent à toutes 
les ordonnances du tem ple et recevons-nous 
ainsi tou tes les bénédictions de l'œ uv re  par 
p rocuration  pour nos ancêtres?

R etournons-nous souven t au tem ple pour 
recevoir les bénédictions personnelles qui 
découlent de l'assistance régulière au  tem ­
ple? D ans les tem ples du  Seigneur, on reçoit 
des réponses aux prières, des révélations et 
des instructions de l'E sprit.

Oui, m es frères et sœ urs, voilà la glorieuse 
m ission de l'Eglise: inviter chacun de nous à 
venir au  C hrist en proclam ant l'Evangile, en 
nous am éliorant et en rachetant nos m orts. 
En venan t au Christ, nous recevons des 
bénédictions, en m êm e tem ps que nous en 
faisons recevoir aux nô tres et aux enfants de 
notre Père céleste, vivants et morts.

Au m om ent de conclure cette conférence 
générale de l'Eglise, je m e sens poussé à 
vous dire ce que dit A im a aux m em bres de

l'Eglise de son époque:
«Je voudrais que vous soyez hum bles, et 

que vous soyez soum is et doux, faciles à su p ­
plier, rem plis de patience et de longanim ité, 
tem pérants en  toutes choses, diligents à gar­
der en tout tem ps les com m andem ents de 
D ieu, priant p o u r tous vos besoins, tan t sp i­
rituels que tem porels, ren d an t sans cesse 
grâces à Dieu pour tout ce que vous recevez.

«Et veillez à avoir la foi, l'espérance et la 
charité; alors vous abonderez toujours en 
bonnes œ uvres.

«Et puisse le Seigneur vous bénir, et gar­
der vos vêtem ents sans tache, afin que, avec 
A braham , Isaac, Jacob, et les saints p ro p h è­
tes depuis le com m encem ent du  m onde, 
vous puissiez vous asseoir. . .

«Je vous ai dit ces choses, mes frères bien- 
aim és, d 'ap rès  l'E sprit qui tém oigne en moi; 
et m on âme se réjouit extrêm em ent de la dili­
gence et de l'a tten tion  que vous avez m ises à 
m 'écouter.

«Et m aintenant, que la paix de Dieu repose 
su r vous, sur vos m aisons, sur vos terres, 
vos troupeaux et sur tout ce que vous possé­
dez, vos fem m es et vos enfants, selon votre 
foi et vos œ uvres, désorm ais et pour tou ­
jours» (Aima 7:23, 27).

J'exprim e à p résen t m on am our pour les

saints des derniers jours de partou t. Il n 'y  a 
pas m eilleurs gens au m onde.

Je prie que nous obéissions à Dieu, que 
nous appren ions sa volonté et que nous la 
fassions et, par-dessus tout, que nous gar­
dions le p rem ier et le plus grand  com m ande­
m ent, d 'a im er Dieu de tou t notre cœ ur, de 
tou te  notre âme, de toute notre pensée et de 
tou te  notre force.

Je vous tém oigne que c 'est son œ uvre, que 
le royaum e de D ieu a été rétabli, que Joseph 
Sm ith était et est un  p rophète  du Dieu 
vivant, et que le Livre de M orm on est réelle­
m en t la parole de Dieu.

Je suis votre hum ble serviteur, et je désire 
de to u t m on cœ ur faire la volonté de Dieu et 
vous servir et le servir fidèlem ent ju squ 'à  la 
fin.

V enons tous au  Christ et soyons rendus 
parfaits en lui. C 'est ma prière, au nom de 
Jésus-C hrist. A m en. □

J'ajoute mon témoignage que ce sont là les paro­
les de l'oint du Seigneur, du prophète du Dieu 
vivant, le président de l'Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours, le président Ezra Taft 
Benson.

Un appareil photo télécommandé placé en hauteur parmi les tuyaux d'orgue a permis de prendre cette vue intéressante de l'intérieur du Tabernacle pendant une 
session générale. L'objet qui apparaît sur la gauche de la photo est un projecteur.



N O U V E L L E S  DE L'EGLISE

Robert E. Sackley 
du Premier Collège des 
Soixante-dix

Il y a quelques années, Robert et Mar- 
jorie Sackley se sont fixé comme bu t de 
faire œ uvre m issionnaire à plein 

tem ps ensem ble après leur retraite.
L'occasion leur en est venue plus tôt que 

prévu . En 1979, on a appelé Robert Sack­
ley com m e président de mission, et 
depuis lors, Robert et Marjorie n 'o n t pas 
arrêté de servir à plein tem ps pour l'Eglise 
dans u n  appel ou un  autre.

G râce à son appel au Prem ier Collège 
des soixante-dix (il a été sou tenu  le 2 avril), 
Robert E. Sackley trouvera certainem ent

de nouvelles orientations à l'œ uv re  m is­
sionnaire qu 'il aime tant.

Robert E. Sackley a presque toujours 
trouvé le m oyen de participer à l'œ uv re  
m issionnaire depuis sa conversion il y a 
p lus de quarante ans. Il est motivé par la 
conviction profonde que chaque être 
hum ain  aura l'occasion d 'accepter ou de 
rejeter l'Evangile. Il est de sa responsabi­
lité, croit-il, d 'appo rte r cette occasion à 
au tan t de personnes qu 'il le peut. Un ami

estim e que Robert E. Sackley a fait en trer 
p lus de 125 personnes dans l'Eglise.

N é en A ustralie, il se rem ettait de ses 
b lessures de guerre en tan t que soldat 
quand  il rencontra Marjorie Ethel O rth , de 
Brisbane (Australie), en 1946. Ses paren ts, 
des saints des derniers jours solides qui 
avaient été la force de l'Eglise en A ustralie 
avan t et p en d an t la D euxième G uerre 
m ondiale, ont perm is la conversion de son 
m ari. Sa m ère fournissait des textes de 
l'Eglise et son père l'instru isait. Les deux 
hom m es étaient passionnés d 'h isto ire . 
Robert E. Sackley étudia en pro fondeur 
l'h isto ire de l'Eglise rétablie.

Mais c 'est par le Livre de M orm on que 
Robert reçut la confirm ation spirituelle de 
la vérité. Il fu t p rofondém ent touché en  le 
lisant à l'hôpital. «J'ai appris par cœ ur 
M osiah 3:19: <Car l'hom m e naturel est 
l'ennem i de D ieu. . . à m oins qu 'il ne  se 
rende  aux persuasions du  Saint-Esprit. . .> 
Dès cette prem ière lecture, j 'eu s  la convic­
tion qu 'aucun  hom m e ordinaire n 'au ra it 
p u  écrire cela, et que le m essage était évi­
dem m ent d 'o rig ine divine.»

S ûr de la natu re  divine du  livre, il 
n 'ava it aucune difficulté à croire que son 
traducteur, Joseph Smith, ait été instru it 
par Dieu et ait été p rophète et voyant.

Les Sackley se m arièrent le 29 m ars 
1947, peu  après le baptêm e de Robert. O n  
ne tarda pas à l'appeler comm e m ission­
naire de district. Robert eu t de nom breux 
au tres appels, mais il se sentit toujours 
poussé à continuer de prêcher l'Evangile.

En 1954, les Sackley se rend iren t au 
C anada pour être scellés dans le tem ple. 
Ils avaient l'in ten tion  d 'y  rester u n  an. 
Mais ils participèrent in tensém ent à 
l 'œ u v re  de l'Eglise et ne qu ittèren t jam ais 
l'A lberta. Ils élevèrent cinq enfants qui 
son t tous m ariés. Ils ont quinze petits- 
enfants.

Robert Sackley fut m issionnaire de

pieu, p résiden t du  collège des anciens, 
évêque, m em bre du  grand conseil, gref­
fier de p ieu  et conseiller dans u n e  prési­
dence de pieu. M arjorie Sackley servit 
dans divers appels adm inistratifs et péda­
gogiques: entre autres celui de p résidente 
de la Prim aire et p résiden te  de la Société 
de Secours (deux fois).

Robert Sackley obtin t une licence à 
l'un iversité  d 'U tah  et u n  certificat de ges­
tion m unicipale à l'un iversité  d'A Iberta à 
Edm onton. Il fit aussi des études supé­
rieures en  vue d 'u n  doctorat d 'h isto ire.

Q uand  il habitait en  A ustralie avec son 
épouse, Robert travailla comm e fonction­
naire pour les im pôts. En Alberta, il fut 
adm inistrateur des affaires scolaires à 
C ardston  et prem ier adm in istra teur pour 
la ville d 'E dm onton . De 1973 à 1979, il ser­
vit com m e vice-président, puis comme 
présiden t d 'u n e  école de m édecine en 
développem ent à M edecine H at (A lberta).

Q uand  on appela Robert com m e prési­
den t de la m ission de Q uezon aux Philip­
pines (qui prit plus tard  le nom  de mission 
de Baguio) en 1979, les Sackley inscrivi­
ren t la m aison de leur fille à Bow Island 
(Alberta) comme adresse, pensan t que le 
changem ent serait provisoire. Mais en 
1982, il fu t appelé com m e assistant adm i­
nistratif du  présiden t du  tem ple de Sait 
Lake City, avec sœ u r Sackley comme 
in tendan te  adjointe du  tem ple. En 1983, 
ils fu ren t appelés à la direction d u  centre 
d 'accueil pour les visiteurs du  tem ple de 
W ashington, et en  1985, comme m ission­
naires dans le tem ple de Sydney (A ustra­
lie). En 1986 il fu t appelé à servir comme 
p résiden t de la m ission n igérienne de 
Lagos. Il sera relevé sous peu  de ce poste.

Peut-être faudra-t-il du  tem ps avant que 
les Sackley ne se réinstallent en  Alberta. 
Mais peu  leur im porte. Ils poursu ivent 
leur rêve qui consiste à servir à plein 
tem ps p ou r le Seigneur. □
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L. Lionel Kendrick 
du Premier Collège des 
Soixante-dix

Quand  l'av iation  des Etats-Unis 
envoya L. Lionel Kendrick à 
Nagoya (Japon), cela faisait un  
mois qu 'il était m em bre de 

l'Eglise. La base ne com ptait environ que 
dix m em bres de l'Eglise parm i les militai­
res, m ais ils étaient tous nés dans l'Eglise. 
Le dim anche suivant, le chef de groupe se 
m it en  relation avec Lionel, lui donna un  
m anuel de la prêtrise et dit: «Je me sens 
inspiré de vous dem ander d 'ê tre  notre 
in structeu r de la prêtrise.»

Lionel Kendrick répondit: «Je viens

juste  d 'ê tre  baptisé. Je ne sais m êm e pas 
quoi enseigner.» Bien qu'il se sentît 
dépassé, il accepta l'appel.

«Ce fu t une expérience merveilleuse», 
dit-il. «J'ai dû vraim ent étudier et sonder 
les Ecritures.» Cette form ation de base 
dans les Ecritures le prépara à des respon­
sabilités de plus en  plus grandes dans 
l'Eglise, pour aboutir à son appel au  P re­
m ier Collège des Soixante-dix, le 2 avril.

Lionel Kendricks dit que sa conversion a

été graduelle et soudaine. Au lycée, il p ra­
tiquait sa foi p ro testan te  quand il rencon­
tra M yrtis Lee Noble, qui avait été élevée 
dans l'Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Il pratiquait encore 
dans l'Eglise p ro testan te  quand  ils se 
m arièrent en 1952, année de la fin  de ses 
é tudes à l'un iversité  d 'E tat de Louisiane.

A vant de se m arier, ils se m irent 
d 'accord  à propos de religion. S œ ur K en­
drick avait expliqué que, puisque l'assis­
tance à la réunion  de Sainte-Cène était u n  
com m andem ent d u  Seigneur, elle voulait 
qu 'ils  y assistent tous les deux. Elle voulait 
aussi qu 'ils paien t une  dîme com plète et 
honnête . Elle disait que, sans cela, leurs 
relations souffriraient. Lionel K endrik 
répondit: «Je me sentais à l'aise à ce p ro­
pos, et donc nous payâm es une d îm e com­
plète», et il assista aux services de l'Eglise 
avec son épouse.

Les deux années qui suivirent, Lionel 
reçut u n  diplôm e d 'éducation  sanitaire et 
physique puis enseigna au lycée avant 
d 'en tre r dans l'A rm ée de l'a ir. O n 
l'envoya rap idem ent à l'école des officiers 
à Bellville (Illinois). La branche de Bellville 
m arqua un  tou rnan t dans sa vie. Une 
classe d'Ecole d u  Dimanche de branche 
stim ula son désir d 'ap p ren d re  la vérité. 
«Le deuxièm e dim anche, je fus réellem ent 
affamé de connaissance», dit-il. «Je 
dem andai à l'in structeu r s'il pouvait venir 
avec son épouse p ou r nous instru ire  chez 
nous. Q uelques mois après, l'E sp rit ren ­
dit u n  tém oignage indéniable. Je sus alors 
que l'Eglise était vraie, et j'en tra i dans les 
eaux du  baptêm e.»

Lionel K endrik term ina son service mili­
taire après avoir passé seize mois à 
Nagoya. Les K endrick furent scellés dans 
le tem ple d 'H aw aii en  1956 alors qu 'ils 
ren traien t en Louisiane. Lionel K endrick 
comm ença alors à enseigner au lycée de 
Pride, où il entraînait égalem ent les équi­

pes de basketball et de football. En suivant 
des cours du  soir et des cours de vacances 
à l'un iversité  d 'E ta t de Louisiane, il passa 
sa m aîtrise en  1958. Un an  après, M yrtis 
K endrick reçut son diplôm e d 'en se igne­
m en t prim aire.

A près six autres années d 'en se igne­
m ent, Lionel Kendrick re tou rna  à l 'u n i­
versité pour y préparer u n  doctorat d 'é d u ­
cation sanitaire et physique, qu 'il réussit 
en  1967. En 1966, la famille s 'é ta it installée 
en  Caroline d u  N ord quand  l'université  
de Caroline-Est lui offrit u n  poste dans le 
corps enseignant. En 1970, il devint direc­
teu r du  centre régional de form ation de 
l'un iversité  de Caroline-Est.

Mais son travail passa toujours après sa 
famille et l'Eglise, qui, au goût des Jen- 
drick, sont inséparables. Ils parlent avec 
ém oi de leur famille: leur trois fils, Larry, 
fils, Hal, D ana, et de l'épouse  de chacun; 
de leur fille, M erri Ellen, et de son époux; 
et de leurs six petits-enfants. «Nous som ­
m es une famille où régnen t l'am our et la 
tendresse», dit Lionel K endrick. M yrtis 
K endrick ajoute: «Pour les vacances de 
N oël, nous pren ions de longues vacances 
avec nos enfants. N ous leu r enseignions 
l'im portance des buts dans l'Evangile. 
N ous avons été bénis abondam m ent: tous 
nos fils sont partis en m ission et tous nos 
enfants se sont mariés au tem ple.»

Lionel K endrick aim e servir dans 
l'Eglise. Il fu t su rin tendan t de l'Ecole du 
D im anche de p ieu , conseiller dans deux 
épiscopats et présiden t de branche. A près 
neuf ans com m e p résiden t du  pieu  de 
K inston (Caroline du N ord), il devint 
rep résen tan t régional pour la Caroline du 
N ord , la G éorgie et l'A labam a pendan t 
trois ans. En juillet 1985, on l'appela  
comm e présiden t de la m ission de Tampa 
(Floride).

«J'ai apprécié chaque appel», dit-il. 
«Ceux qui im pliquaient u n  contact direct 
avec les gens furen t les p lus enrichissants. 
J'aim e les gens, et ceux avec lesquels je tra ­
vaille on t l 'a r t de rap idem ent trouver une 
place dans m on cœ ur. Le travail d 'en tra î­
n eu r sportif est m erveilleux, mais celui qui 
s'accom plit dans l'Eglise est bien plus 
riche et dépasse toute a ttente. J'ai to u ­
jours espéré cet appel à servir avec les Frè­
res, et j'a i passé ces derniers jours à faire 
de l'in trospection . Je ressens plus intim e­
m ent que jam ais la na tu re  divine et 
l'u rgence  de l'œ uv re  du  Seigneur.» □
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Appel de la nouvelle 
présidence de la Primaire

La nouvelle présidence générale de la Primaire. De gauche à droite: Betty Jo Jepsen, 
première conseillère; Michaelen Grassli, présidente; Ruth Wright, deuxième conseillère.

La nouvelle présidence de la Pri­
m aire fut sou tenue le 2 avril dans le 
Tabernacle de Sait Lake pendan t la 

deuxièm e session générale de la 158e con­
férence générale annuelle.

La Prem ière Présidence appela Michae- 
lene Packer Grassli com m e présidente de 
l'o rganisation  m ondiale de l'Eglise pour 
les enfants. Betty Jo N elson Jepsen et R uth 
Broadbent W right fu ren t appelées respec­
tivem ent comm e prem ière et comme 
deuxièm e conseillères.

«Je suis reconnaissante de la confiance 
que nous tém oigne le Seigneur», dit 
M ichaelene G rassli en réaction à son n o u ­
vel appel. «Nous devons m ettre l'accent, 
dans notre famille com m e dans l'Eglise, 
su r les plus jeunes», a-t-elle dit. «Quand 
on  influence u n  enfant, on  l'aide à trouver 
sa place dans l'éternité.»

M ichaelene Grassli fu t appelée au 
bureau  général de la Prim aire en 1975 et 
fu t soutenue comme deuxièm e conseillère 
dans la présidence générale le 5 avril 1980.

Elle est m em bre du  com ité national des 
Louveteaux des Scouts d 'A m érique. Elle 
reçut une distinction nationale pour son 
service dans cette organisation. Elle fut 
chargée de la p réparation  de la docum en­
tation et du m atériel servant au déroule­
m en t du  program m e des Louveteaux 
dans l'Eglise. En outre, elle assum a la res­
ponsabilité de la form ation des instruc­
teurs et du cours de perfectionnem ent 
p ou r tout l'audiovisuel p rodu it par la Pri­
m aire.

A vant son appel au bureau  général de la 
Primaire, sœ ur G rassli servit dans p lu ­
sieurs postes à la Prim aire, aux Jeunes Fil­
les, à l'Ecole du  D im anche et à la Société 
de Secours de paroisse et de pieu. Elle fré­
quenta  l'université  Brigham  Young et p a r­
ticipa à des projets de service dans la col­
lectivité et à la vie scolaire. Avec son 
époux, Léonard M. G rassli, elle habite à 
Pleasant View, au nord  de l'U tah. Ils ont 
trois enfants et un  petit-enfant.

La prem ière conseillère de Michaelene 
G rassli, Betty Jo Jepsen, est licenciée et

m aître de l'un iversité  d 'E tat d 'U tah . Elle 
enseigna à l'école prim aire, au  lycée et à 
l'un iversité. Lors de son appel, elle super­
visait la pédagogie à l'université  d 'E tat 
d 'U tah .

«J'ai servi pen d an t trois ans dans le 
bureau général et je n 'au ra is jam ais cru 
pouvoir le faire», dit-elle quand  on lui 
dem anda ce qu 'e lle  pensait de son nouvel 
appel. «Nous savions q u 'u n  changem ent 
était im m inent et j'espérait seulem ent 
continuer à servir dans le bureau général. 
Le Seigneur a béni cette œ uvre  pour 
qu 'elle progresse, et je suis très heureuse 
de pouvoir y p rend re  part.»

M em bre du  bu reau  général de la Pri­
m aire depuis ju in  1985, Betty Jo Jepsen fut 
p résidente des com ités du cours de per­
fectionnem ent et d u  program m e et m em ­
bre des comités du  scoutism e et de la p ré­
sentation  par les enfants à la réunion  de 
Sainte-Cène. A vant de servir au bureau  
général, elle servit dans plusieurs appels 
de la Prim aire et de la Société de Secours.

Elle agit dans le cadre des associations 
de paren ts d 'é lèves et dans le scoutism e.

Avec son époux, Glen F. Jepsen, elle a 
quatre enfan ts. Ils habitent P leasant View 
(Utah).

La deuxièm e conseillère de M ichaelene 
G rassli, R uth  Broadbent W right, est 
diplôm ée de science à l'un iversité  d 'U tah  
et servit dans l'enseignem ent en U tah et 
en Californie.

«Je suis reconnaissante envers le Sei­
gneur de m 'avo ir perm is de le servir», dit- 
elle de son appel. «Je ne pouvais pas 
dem ander de travail plus enrichissant que 
celui de contribuer à apporter l'Evangile 
aux enfants.»

A ppelée au  bureau général de la Pri­
m aire en  1985, elle fu t présiden te  du  
comité du  scoutism e et du  comité de p ré ­
sentation  p a r les enfants à la réunion de 
Sainte-C ène. Elle fut égalem ent m em bre 
des comités d u  cours de perfectionnem ent 
et des program m es.

A vant de servir au bureau  général, R uth 
Broadbent W right participa au travail 
d 'associations de parents d 'élèves. Avec 
son époux, G ary E. W right, elle habite Sait 
Lake City. Ils on t cinq enfants. □
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Décès du président Romney

Le 23 m ai ont été célébrées les obsèques 
de M arion G. Romney, présiden t d u  Col­
lège des douze apôtres, décédé de m ort 
naturelle à son domicile de Sait Lake City, 
le 20 m ai, à Lâge de 90 ans.

A l'an n o n ce  de sa m ort, la Prem ière 
Présidence a fait la déclaration suivante:

«Les grandes m issions de l'Eglise po rte ­
ront à jam ais la m arque de la gentillesse, 
de la sagesse, de la connaissance de 
l'Evangile et de la foi de M arion G. Rom ­
ney. Toute sa vie, il a ren d u  des services 
qui se so n t é tendus au-delà des frontières 
et ont trouvé une résonance dans le cœ ur 
et dans le foyer de gens d u  m onde entier.

«Nous som m es reconnaissants de 
l'am itié e t des conseils qu 'il nous a d o n ­
nés tou t au  long des quaran te-sep t ans où 
il a été A utorité générale de l'Eglise.»

Le p rés id en t Benson a pris la parole au 
service funèbre tenu  à la mém oire d u  p ré ­
sident R om ney dans le Tabernacle de Sait 
Lake. Le service était dirigé par Thom as 
S. M onson, deuxièm e conseiller dans la 
Prem ière Présidence. G ordon B. H inck- 
ley, p rem ier conseiller dans la Prem ière 
Présidence, Boyd K. Packer, du  collège 
des D ouze, et F. B urton H ow ard, d u  p re­
mier Collège des Soixante-dix, o n t eux 
aussi re n d u  hom m age à celui qui fu t leur 
com pagnon de service p en d an t de nom ­
breuses années. La m usique a été in ter­
prétée p a r le C hœ ur d u  Tabernacle.

Le p rés iden t M arion G. Romney a été 
l'une  des personnalités directrices du 
program m e très connu  des services 
d 'en tra ide  de l'Eglise depuis sa concep­
tion en  1936.

Lorsque le p lan d 'en tra id e  de l'Eglise a 
été inauguré, le p rés iden t Rom ney avait

une expérience de p lusieurs années avec 
u n  program m e d 'en tra ide  aux niveaux 
pieu  et région. En juin 1941, il fut nom m é 
d irecteur exécutif adjoint d u  program m e 
pour tou te  l'Eglise ; il en  a été le directeur 
général de 1959 à 1963.

Le p résiden t Rom ney est né le 19 sep ­
tem bre 1897 dans la région de Juarez, au 
M exique, de paren ts américains, G eorge
S. e t A rtem esia Redd Romney. Il a p o u r­
suivi ses é tudes à la Colonie Juarez 
ju sq u 'e n  1912, date à laquelle les activités 
révolutionnaires ont forcé ses parents et 
bien d 'au tre s  citoyens des Etats-Unis à 
fuir en  abandonnan t leurs biens derrière 
eux. Q uelques années plus tard , son père 
est d evenu  le p résiden t de Ricks Junior 
Collège, à Rexburg (Idaho) ; le présiden t 
R om ney en  a été diplôm é en 1920. C 'est à 
l'U niversité d 'U tah  qu 'il a poursuivi ses 
é tudes ju sq u 'à  l'ob ten tion  d 'u n  diplôm e 
de science en 1926 et d 'u n  diplôm e de 
droit en  1932. Il devait plus tard  devenir 
docteur en  droit. En 1975, l'université 
Brigham  Young lui a décerné u n  diplôm e

honorifique de docteur en droit.
A dm is au barreau , il a été avocat à Sait 

Lake City p endan t onze ans, travaillant 
pour des gouvernem ents locaux succes­
sifs. De 1935 à 1936, il a égalem ent effec­
tué u n  m andat au  Corps Législatif de 
l'E tat d 'U tah .

A près son service dans l'a rm ée  des 
Etats-Unis en  1918, il a rem pli u n e  m is­
sion de prosélytism e pour l'Eglise en 
A ustralie de 1920 à 1923. Il est devenu 
évêque de la 33e paroisse de Sait Lake 
City en  1935, pu is a été appelé comm e 
p résiden t du  p ieu  de Bonneville à Sait 
Lake City en 1938.

C 'est le 6 avril 1941 qu'il a été choisi 
comme assistant d u  Collège des douze 
apôtres, responsabilité qu'il a assum ée 
p en d an t dix ans ju sq u 'en  octobre 1951, 
date à laquelle il a été  appelé à l'aposto lat. 
Il a rem pli cette fonction ju squ 'au  7 juillet 
1972. C 'est à ce m om ent-là qu 'il est 
devenu  le deuxièm e conseiller d u  p rési­
dent H arold B. Lee. À la m ort de celui-ci, 
le 26 décem bre 1973, le p résident Kimball 
a dem andé au p rés iden t Rom ney de ser­
vir encore en tan t que deuxièm e conseil­
ler dans la Prem ière Présidence.

Le président R om ney est devenu  p re­
m ier conseiller dans la Prem ière Prési­
dence, le 2 décem bre 1982, après le décès 
du  président N. E ldon Tanner, ancien 
prem ier conseiller. En 1985, à la m ort de 
Spencer W. Kimball, p résiden t de 
l'Eglise, M arion G. Rom ney a été nom m é 
P résident du  collège des douze apôtres.

H a épousé Ida Jensen le 12 septem bre 
1924 au tem ple de Sait Lake C ity; celle-ci 
est décédée le 9 m ars 1979. Ils ont eu  deux 
fils.




